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Achevé d'imprimer le 1. Octobre 1678.



LA

DOCTRINE

DIVINE,

OU INSPIREE.

E n'eſt autre choſe que la

vraye Theologie Chrétien
с

ne. C'est cette Reine triom

phante de toutes les Scien

ces , cette illuſtre Fille de la

Foy , & la feconde Nourrice de la Veri

té ; qui ſe ſert de toutes les Diſciplines,

cômede ſes ſervantes à gage; de tous les

Arts, commede ſes eſclaves. Car encore

qu'elle nedonne ſes arrelts , & qu'elle

ne prononce ſes oracles que ſur les ma

tieres de ſon reſſort , c'eſt à dire ſur les

choſes quitouchent la Religion : nean

moins elle doit ſervir de pierre de touche

Tome III. А
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à toutes les autres connoiſſances. En ef

fet , elles ſont fauſſes , & meritent d'e

ſtre condamnées , deſlors qu'elles rui

nent , choquent, ou ébranlent tant ſoit

peu les decrets de celle -cy .

Cette Science revelée enferme dans

ſon enceinte la connoiſſance des choſes

divines qui nous ont eſté reveléesdans

12 Loy deNature, deMoiſe, & de l'E

vangile . LaScience qui s'occupe à l'ex

plication de cette Doctrine revelée ou

Divine, s'appelle Theologie. Elle eſt

de pluſieurs ſortes , comme vous le ver

la Table ſuivante.rez par



La Science Divine.

LE PLAN GENERAL

de la Science Divine.

Naturelle . Surnaturelle .

EST
Exegetique. Catholique .

DIVI- Canonique. Scholaſtique.

So's en Symbolique. Myſtique.
Demonſtrative .

ELLE

N'EST

Nyune Science , ny la Foy

ny une pure Opinion .

Mais c'eſt une habitude

moyenne .

Par S. Thomas en trois Paras

ties de la Somme.

ELLE
LA

THŁO .

LOGIE .

EST

PAR

TAGE's

** ]

Selon noſtre Methode en su

Traitez qui

LA NATURE DE

Dieu .

LESPERSONNES DE

LA TRINITE ' .

LA COSMCLOGIS.

LA HIERARCHIŠ

expli- DES ANGES:

quent;
L’INCARNATION

DU VERBE .

L'OECONOMIE D'I

LA GRACE.

L'ETABLISS **

MENT DES LOIXo.

1

A ij
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LA MORALE CHRETIEN

NE

L'INSTITUTION DES

1 SEPT SACREMENS.

ELLE EST NECESSAIRE SELON

Sa Subſtance ,

Et

Sa Methode,

Par fon Objet

Materiel.

Formel.

Partial.

Total.

Par l'Vnité generale de la ſeule auto

rité divine , qui revele ce qu'elle en ,

feigne,

Speculative,

Er

Pratique.

SON

EXCEL

LANCE

PROU

ye's .

Parce qu'elle eſt un avant- goût de la

Science des Bien -heureux .'

Parce qu'elle a la Foy furnaturelle pour

fondement; ce qui la rend tres-cer .

taine .

Par la fin où elle conduît, qui cſt la

Beatitude .

Pour les Adminicules, & Motifs Secons

L'Ecriture Sainte,

daires ; quiſont Les Conciles.

Les Peres, & c

1



La Theologie Poſitive. 5

La Theologie Poſitive.

Ches

Ette premiere des Sciences Divi

nes , eſt toute renfermée dans l'E

criture Sainte ; c'eſt à dire , dans ce sa

cré Volume qui contient la parole de

Dieu dictéepar le S. Eſprit , pour ſervir

decanon à noſtre Foy , & de regle à nos

meurs. “ C'eft pourquoy elle devroit

eſtre lepain quotidien , & la propre nour

riture des enfans de Dieu , meſme de

ceux que la grace
éleve ſur les trônes &

ſur nos teſtes .

De vray , les Rois de Judée liſoient

eux-meſmes la Sainte Bible dans lesaf

ſemblées publiques : eſtoient obligez de

décrire du moins le Deuteronomede leur

propre main pour leur uſage particulier;

& de ne paſſer aucun jour de leur vie ,

ſans y lire. Dans nos derniers ſiecles,

l'Empereur Maximilien la leut durant

ſa vie quatorze fois toute entiere. Mais

parce que c'eſtla parole de noſtre Souve

rain , faint Charles Borromée la liſoit

toûjours à genoux , pour demander à

Dieu la
grace

de lire l'Ecriture , avec

l'eſprit de l'Ecriture. Il la regardoit

A iij
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avec les yeux d'une amoureuſe reveren

ce , commel'Alliance , le Teſtament ou

la derniere volonté de noſtre Pere , &

l'inſtrumentde noſtre falut. C'eſt
poura

quoy Dieu y parle en maître , & bien :

plus par une imperieuſe autorité , que

non pas par les raifons & parlesorneniés.

d'une éloquence humaine & artificieuſe .

S'il eſt vray que cér Eſprit de verité

n'a ſeulement inſpiré que le ſensdel'E

criture , au moins il s'eſt ſervy des paro

les des Ecrivains Canoniques ; qui &

cauſes de cela , ne laiſſent pas de garder

entr'eux la differences de leurs Styles.

De ſorte qu'Ezechiel qui eſtoit ft ( ça

vant dans les ſpeculations Mathemati

ques ,
& Iſaïe homme de Cour & du.

fang Royal, parloient d'une façon tou

te differente de celle de Jeremie & d'A

mos, qui n'eſtoient quedes Bergers &

des Villageois.

Tout ce facré Volume eſt compris en

deux principales Parties. La premiere,

c'eſt le Vieux Teſtament. La ſeconde,

c'eſt le Nouveau . Tous deux enſeignent

l'alliance mutuelle de Dieu avec les

Hommes , & des Hommes avec Dieu ..

Leur fin generale, c'eſt Jesus- CHRIST

& leregnede Dieu . Laparticuliere,c’elte
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la ſanctification des Predeftinez. Elle ſe

fait
par l'obſervation de la Loy , quipro

poſe d'un coſté la laideur du peche, & la

crainte des peines : d'autre part l'amour

des vertus, & l'eſperance de la gloire.

On le nomme Teſtament , parce qu'il

contient la volonté de noſtre Pere, qui

n'eſt connu & confirmé que parſamort.

On fait un fecond partage de tousles

Livres de l'un & de l'autre de ces deux

Teſtamens; en Loix , en Jugemens, &

en Ceremonies
: en Hiſtoires , en Pre

ceptes & Conſeils , & en Propheties.

Le denombrement de ces Livres

Saints , s'appelle le Canon . N'eſtant pas

fpecifié dans les Ecrituresmeſmes, ilne

peut eſtre dreſſé legitimement que pour

l'autorité de l'Egliſe , à laquelle ſeule

Jesus-Christ a promis l'alliftancedu

Saint Eſprit , juſques à la conſommation

des ſiecles, pour enſeigner en détail tou

te forte de veritez .

L'on appelle les Livres Proto-Canoni

ques , ceuxdel'autorité deſquels l'on n'a

jamaisdouté ; commeſont la Geneſe , les

Pſeaumes , les Actes des Apoftres, & c .

Les Deutero- Canoniques , ſont ceux qui

ont eſté receus au Canon de temps en

temps par l'autorité de l'Egliſe. Tels

A iiij.1
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font l'Hiſtoire de Tobie , l’Epitre de S.

Jacques, l'Apocalypſe , & autres en fort

petit nombre; eſtant à remarquer , que

jamais l'on n'y en a receu aucun qui en

ait eſté une fois exclus , mais bien quel

ques-uns qui avoient eſté obmis au com

mencement. Les Apocryfes,ſont ceux qui

non ſeulementneſont pasadmis,mais qui

ont eſté, qui ſont, & qui ſeronttoûjours

poſitivement exclusdū Canon ; comme

les deuxderniers Livres d'Eſdras ,10

raiſon de Manaſſés, les Actes de ſaint

Paul , & ſemblables.

LaLoy Ancienne, contient ſelon ſaint

Jerôme, autant de Livres qu'il y a de

Lettres dans l'alphabet Hebreu . Le Pan

thatenque ; c'eſt à dire cirq Livres ou

Volumes. Moïſe en eſt l'écrivain , par

un don de Prophetie qui l'a fait retour.

ner ſurle patlé , & quia precedé les plus

anciens Auteurs prophanes , au moins

de trois cens ans. Car ſuppoſé meſme

que Mercure Tris -megiſtene ſoit point

un Auteur fuppoſé, il eſt toûjourstres

faux que ce ſoit le meſme que Moïſe;

ainſi que quelqu'un ſe l'imagine, au rap

La Geneſe repreſente la Creation du

Monde , faite en fix jours , avec le repos

port d'Euſeb
e
.
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de Dieu ſanctifiant le ſeptiéme, qui eſt

le Sabbat : la Multiplication du Genre

humain , le Deluge, la Confuſion des

Langues , la Diviſion de toute la Terre,

& la vie des Patriarches jufqu'à la mort

de Jacob . L'Exode recité la vocation de

Moïſe, les Dix Playes de l’Egypte , la

ſortie des Enfans d'Iſraël hors de cette

rude captivité , & la Loy donnée ſur la

Montagne de Sina , parmy les foudres

& les éclairs. Le Levitique eſt le Code,

le Rituel , & le Ceremonial du Peuple

de Dieu ; qui enfeigne l'ordre des Sacri

fices , avec la Conſecration des Preſtres ,

& leurs habits Sacerdotaux. Le Livre

des Nombres, n'eſt que la continuation

des deux precedans, avec les quarante

deux Campemens de ces illuſtres Pele

rins , & le Deuteronome, en un divin ab

bregé. Deux Tables contenoient les Dix

Commandemens. Les unsfont affirma

tifs , les autres ſont negatifs. Sous leſ

quels il y a autant d'autres Preceptes que

l'on compte de jours en l’an , & de mem

bresdansle corpshumain .Unedes refle

xions plus remarquable, c'eſt de conſide

rer que la premiere Table n'eſtoit rem

plie quedu culte qui eſt dû à Dicu ,

à nos Parens.
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Les Hiſtoires Saintes racontent ce qui

s'eſt paſſé au temps de Joſué , des Juges,

de Ruth , des Rois , du Pontife Efdras

ou Neemie ,de Judith , d'Efter , de Job ,

& desMachabées.

Les Livres Agiographes ou Sapien

tiaux contiennent les Proverbes ou les

Paraboles de Salomon , qui enſeignent

la Phiſique & la Morale. L'Ecclefiafte,

preſche la penitence de ce Roy , & le

méprisde toutes les vanitez du Monde.

Le Cantique des Cantiques , eft en figure

le Sacré Épithalamede Jesus & de fon

Egliſe , oude l'Ame Devote. Parmy les

Hebreux il n'eſtoit pas permis de lire ce

Colloque amoureux , devant que d'avoir

atteint l'âge de trente ans; non plus que

les Tableauxd'Ezechiel , & les premiers.

chapitresde la Geneſe.

L'on y joint la Sagelle , & l’Ecclefia

Atique. Le premier , n'eli qu'un recuëil

des merveilles
que

Dieu a fait en faveur

de ſon Peuple. Le ſecond , contient les

plus hautes maximes d'une vie tres -lage,

avec les éloges des illuſtres Perſonna

ges qui ont fleuri
parmy les Juifs.

Les Prophetes ſont diſtribuez en deux

Claſſes. David y eſt comme ſurnumerai

re , & le plus excellent. Car ce Prophe
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te Royal en CL. Pleaumes a predit &

décrit tous les plus hauts myſteresde J E-

sus-CHRIST & de ſon Egliſe. C'eſt a

vec ces Hymnes fácrez que cét admi

rable Roy chantoit ſepe fois le jour les

loiianges de ſon Dieu . Et c'eſt unecon

duitemerveilleuſe de la Providence, que

l'Eglife emprunte fon Office Canonial

de la bouche & dela plumed'un Prince

ſi fort occupé dans les grandes affairesde

la paix & de la guerre ..
La remarque

n'eſt pasmoins belle quele premiermot.

du pſeautier, c'eſt , Beatus : & le der

nier , c'eſt, Alleluya .

Dansle premier rang de ceux quel'on

appelle les Grands Prophetes , ſont Eſaïe

furnomméle Prophete Evangelique; Je

remie le Pleureur , dont ſaint Gregoire

de Nazianze liſoit les Lamentations, lors

qu'il craignoit d'eſtre emporté par le

vent de la proſperité ; avec Baruch , ſon

Contemporain & Secretaire ; Ezechiel

lemyſtique , & Daniel l'hommede deſirs

& de revelations. Douze autres que l'on

appelle les Petits Prophetes,rempliſſent

la ſeconde Clafle.

De toutes lesVerfonsdu Vieux Teſta

ment,la plus en credit eſt celle que l'on .

appelle des Septante.. Elle ſe fit lorſque
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Ptolomée Philadelphe Roy d'Egypte

youlant enrichir ſa fameuſe Bibliotheque

d'Alexandrie , le grand Preſtre Eleazard

choiſit ſix Docteursde chacunedes dou

ze Tributs ou Lignées , qui faiſoient en

tout lenombrede Septante -deux.On les

enferma chacun en fa chambre ſeparée,

dans une petite INeproche d'Alexandrie.

Et juſtement au boutde foixante-douze

jours , chacun rendit fa Traduction avec

un ſuccez ſi unanime, quel'une n'avoit

pas unmot differentde l'autre. Le Livre

delamort deMoïſe remarque que ce di

vin Legiſlateur, n'employa qu'un ſeul

jour à traduire la Loy en ſoixante -dix

Langues. Les Nottes ajoûtent que per

ſonnene pouvoit eſtre Roy , s'il n'avoit

la connoiſſancede toutes ces Langues.

De meſine le Nouveau Teſtament a

ſes quatre Evangeliſtes, qui publient la

loy & la vie du Meiſiedans leurs Evan

giles. Ce mot d'Evangile , ſignifie une

bonne nouvelle : le prix que l'on donne,

ou les ſacrifices
que

l'on fait pour une

bonne nouvelle. Entre pluſieurs Evan

giles qui ont couru en divers ſiècles ,

l'Egliſe s'eſt rellerrée dans le nom

bre de quatre , qui eſt celuy de perfe

ction . Ce qu'elle fait peut-eſtre parce
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qu'il a du rapportavec les quatre fleu

ves , qui.coulant d'une ſeule ſource arro

ſoient tout le Paradis terreſtre , & avec

les
quatre boucles d'or , qui ſervoient à

porter l'Arche d'Alliance. Mais du con

Lentement de tous les Saints Peres, &

detous les doctes Interpretes, leur figu

replusexprefle eſtoient les quatre Rouës

l'unedans l'autre : les
quatre

Animaux

du chariot d’Ezechiel, attachez par leurs

aîles , qui portoit par tous les quatre

coins de la Terre , la gloire de Dieu re .

cueillie dans les veritez de l'Evangile.

LeSaint Volume arrange ces lacrez

Autheurs, ſelon le tempsqu'ils ont écrit :

& la Tradition attribuë à un chacun ſon

Symbole particulier. S. Matthieu ou

vrant ſon Hiſtoire par la Genealogiedu

Sauveur, eſt accompagnéd'un Ange en

formed'homme.Letableau de S. Marc,

eſt chargé d'un Lion ; parce que l'en

trée de Ion Evangile , eſt la predication

deS. Jean dans les deſerts. S. Luc com

mance ſon Ouvrage , par les fonctions

du Sacerdoce ; c'eſt pourquoy on le peint

auec un Bæuf, deſtiné au Sacrifice de

l'ancienne Loy. S. Jean eſt repreſenté

par l'Aigle ; parce que d'abord il prend

Con effor , & vole à ce qu'il y de plus éle
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vé dansnosMyſteres , qui eſt la gente

ration eternelle du Verbe quieſt Dieu .

De vray , Emile d'Apamée liſant les

premieres paroles de l'In principio , ne

pouvoit allez s'étonner où un Barbare

( ainſi parloit la Vanité Grecque ) avoit

appris une ſi haute Philoſophie.

Il n'y a que S. Mathieu , qui ait

écrit en Langue Hebraïque. Et ſon

Originalne ſe trouvant plus on ne ſçait

pas certainement qui eſt l'Auteur de fa

Traduction en Grec. Mais il eſt hors de

doute qu'elle a eſté authentiquée dés

les premiers ſiecles par
l'autorité de

l'Egliſe. Pour les trois autres , tous les

Sçavanstombent d'accord qu'il ont écrit

en LangueGrecque , & que de là ils

ont pallé dans la Latine.Neanmoins l'o

pinion eſt aſſez commune, que S.Marca

premierement écrit en Latin .

Comme les Juifs liſoient le Vieux

Teſtamentdans leur Synagogue,demel

meles Chrétiensliſent & le Vieux &

le Nouveau Teſtament dans leurs Egli

ſes. Et l'on a tant de reſpect pour
le

Saint Evangile, que dans les Conciles

on le met au milieu de l'Aſſemblée éle

vé ſurun trône ſousun daix tout entou

ré de luminaires ; comme le Liure , qui
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prononce les oracles de notre Foy

Et ſuite de ces divins Secretaires les

Altes des Apôtres continuent l'Hiſtoi

re Evangelique , depuis la Triomphan

te Aſcenſion de Jesus de deſſus le

Mont des Olives; avec le berceau , &

l'enfance de l'Egliſe. Mais c'eſt prin

cipalement un Regiſtre des faits du

grand & incomparableS. Paul recueil

lis par S. Luc Ion fidelle & bien - aimé

Coadjuteur.

Il y a encore vingt & une Lettres

ou Epîtres Canoniques, de cinq differans

Apôtres.On void à leur teſte les qua

torze dictées
par faint Paul, & lignées

de ſamain . La raiſon pourquoy l'on met

au premier rang ce dernier des Apô

tres, peuteſtre priſe ou de la quantité,

parce que luy ſeul en a plus écrit que

tousles autres enſemble :ou de la quali

té
, parce qu'elles ſont les plus ſçavan

les plus eloquentes , & les plus

remplies d'inſtruction ; ſoit generale

ment pour la conduite de l'Egliſe, ſoit

pour les Perſonnes de chaque condi

tion en particulier. L'une des plus belles

remarques que l'on fait ſur ces ſçavan

tes Lettres de l'Apôtre du troiſiéme

Ciel, c'eſt que l'adorable nom de Jesus

>
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s'y trouvecepeté juſqu'à deux censdix

Beuf fois.

Les ſept autres Epîtres ſont deux de

S. Pierre , trois deS. Jean , une de S.

Jacques, & une de S. Judes. Elles ſont,

dit S. Jerôme, également courtes &

longues. Courtes en paroles , longues

dans les inſtructions.

Enfin le Nouveau Teſtament eſt fermé

commeavec une perle., par le Livre de

l'Apocalypſe , qui cache ſous divers

énigmes , les divers états & ſuccés de

l'Egliſe. Mais, avec tant d'obſcurité ,

qu'il y a autant de Sacremens que de

paroles. Et avec tant de Religion , que

Tous peine d'un eternel Anatheme il eſt

deffendu d'ôter ou d'ajoûter quoy que

ce ſoit à ce divin Volume.

Les Prophanes meſmes ont fait tant

d'état de notre Ecriture Sainte , que

pluſieurs de ces raresPerſonnagesvoya

gerent en la Judée, & ſe firent meſme

criconcire ; afin d'avoir l'entrée parmi

les Juifs , & de s'inſtruire dans leur do

&trine. Ce que Jamblic remarqueparti

culierement de Pythagore ; quimeſme

ſevétit de blanc, & demeura parmy
les

Solitaires du Mont Carmel , pour proy

fiter dans leur converſation .

L'injure

i
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L'injure des temps a fait perdre plu

fieurs autres. Liures , qui ſe trouvent

citez dans ceux qui nous reſtent. Tels

font le Livre d'Enoch , celuy des Ju

ſtes , dont il eſt parlé dans l'Hiſtoire

de Joſué, la Lettre de S. Paul à ceux

de Laodicée , les Diaires des Rois d'Il

raël, & autres ſemblables.

Dans tout le tiſlu de cette divine pa

role , on diſtingue deux ſortes de Sens

contenus ſous ſon écorce. Le premier

c'eſt le Litteral , qui doit ſervir de fon

dement à tous les autres , s'arrétant aux

paroles & au recit des choſes qui ſont

écrites. On le foudiviſe en Propre ou

Naturel, en Metaphorique , & Enig

matique

Le ſecond Sens eſt Miſtique, caché

ſous la Lettre , qui eſt auſſi detrois fa

çons. Le Moral ſert d'inſtruction à

la vie humaine. L'Allegorique cherche

dansle Texte Sacré , les conduites & les

divers ſuccésde l'Egliſe. L'Anagogique

y découvre les ſecrets de la vie future

dans l'Eternité. Mais avec cette diffe

rence tres-remarquable , que les feux,

lestenebres, les pleurs , les grincemens

de dents, & les autres tourmens de l'En-.

fertres- horribles , doiventſe prendre ef

Tome III.
B
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fectivement au pied de la lettre. Au con

traire les precieux Palais , les Muſiques.

harmonieuſes , les Banquets delicieux &

les autres fuavitez & richeſſes du Para

dis , ſe doivent entendre metaphorique

ment & dansla polleſſion des biens fpiri

tuels. Mais pour ne ſe point tromper

dans la recherche de ce vray ſens de l'E

criture, elle a beſoin d'eſtre interpretée

& expliquée par la Theologie Exegeti

que, & Parenetique.

la Theologie Exegetique , e

Parenetique.

L.

A premiere de ces deux Sciences

contient l'interpretation & la dila

tation de la meſme Ecriture Sainte..

C'eſt une prefomtion criminelle , de la.

vouloir interpreter par ſon ſensparticu

lier. Preſomtion d'autant moins fup

portable, que S. Gregoirede Nazianze,

S. Jerôme, & generalement tousles Pe

res n'ont pasmefme permis la lecturede

ce Sacré volume n'y à la Jeuneffe , n'y

au Vulgaire. De vray , bien qu'il faille.

rechercher les Ecriture ; neanmoins il

ne faut pas les prophaner , en les ren

dantmépriſables. C'eſt à dire que pour
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les lire utilement , & pour les entendie

parfaitement; l'on a beſoin & de diſcre

tion , de direction , & d'inſpiration ;parce

qu'en effet lemeſmeEſprit qui les a dic

tées , en doit donner l'intelligence. C'eſt

pourquoy tout ainſi que parmy les Juifs,

le grand Preſtre portoit ſur la poitrine.

une pierre precieuſe, danslaquelle eſtoit

enchaffé ce beau mot, Verité : demeſme

il n'appartient qu'à l'Eſprit de Verité,

quirelide dans l'Egliſe univerſelle , &

dans ſon Chefle Souverain Puntife,de

reconnoître & determiner l'Ecriture

Sainte : de diſtinguer les Livres Cano

niques d'avec les A pocry fes , & d'en

donner le vray ſens. Car les Chréz.

tiens eſtant des enfans nouveaux nez ,

fans fraude, & ſans malice ; ils nedoi

vent prendre le laict de leur nourriture

ſpirituelle, que
dans le ſein de leur Me.

re . Deſorte que l'on a raiſon d'estre

fort reſervé à la publier en langue vul

gaire. En quoy nos Peres font demeu

rez tres- religieux ; Charles V. ayant

eſté le premier entre nos Rois qui la

fit traduire en François , par ſon Pre

cepteur Nicole Oréme. Et il eſt fi vray

qu'il n'appartient qu'à l'Egliſe, de nous

nourrir de ce pain du Ciel ; que le mele

Bij
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meS. Auguſtin , qui adore la plenitude

des Ecritures , proteſte qu'ilne croiroit

pas que telle ou telle Ecriture fût l'E

vangile, ſi l'Egliſe ne le luy enſeignoit.

Lors donc
que

la Parole de Dieu , cou

chée ſur le papier par les Auteurs Ca

noniques , a beſoin d'eſtre ou reconnuë

& diſcernée ; ou ſupplée, ou interpre

tée : l'on a recours à la Tradition Apa

ſtolique , à la pratique de l'Egliſe , aux

deciſions des Conciles univerſels , à la

Chaire de ſaint Pierre. Enfin aux fenti

mensdes Peres & des Docteurs.

Les Peres de l'Egliſe ſont ces grands

Hommes , qui ont écrit à peu prés dans

les cinq premiers ſiecles depuis la mort

de Jesus-CHRIST avec reputation de

Doctrine, d'Eloquence & de Sainteté .

Les plus renommez entre les Grecs, ſont

S. Athanaze Eveſque d'Alexandrie , S.

Gregoire de Nazianze, ſaint Baſile de

Ceſarée , ſaint Chryſoſtome Patriarche

de Conſtantinople. Entreles Latins ſaint

Jerôme, le plus ſçavant Interprete de

l'Ecriture Sainte , l'auguſte faint Augu

ftin , le phenix entre les eſprits , ſaint

Ambroiſe ArcheveſquedeMilan , & le

grand Pape ſaint Gregoire.

Mais parce que les Fideles ne conſul,
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tent les Peres , que comme les ſecretai

res & les depoſitaires de la doctrine &

des ordonnances ou pratiques de l'Egliſe

de leurtemps, il n'eſt pas hors depropos

d'enchaffer icy quelques Adreſes qu'il

eft bon de ſuivre en la lecture de leurs

doctes & éloquens écrits. Leur donnant

ailleurs plusd'étenduë , jeme contente

ray en cet endroit d'en toucher douze

des principales.

1. Il faut ſçavoir & diſtinguer à peu

prés la ſuite des temps, & en quelâge les

Peres ont vécu ; pour ne pas confondre

l'ordre de la Chronologie , quieſt lepha

nal & la lumiere dell'Hiſtoire. Afin auf.

ſi de diſcerner quand les veritez ont pal

ſé en articles de Foy .

2. Il faut prendre garde par qu'elles

mains leurs Ouvragesnous ſont preſen

tez , & s'il n'y a pointde privations qui

gâtent les ſens, & les paroles de l'Au

teur.,

3. Si on les lit en leur Langne primiti

ve ou étrangere. Car d'ordinaire la Tra

duction apporte un peu de déchet . Il eſt

yray neanmoins que c'eſt plusà l'éle

gance des paroles , qu'à la ſubſtance des

matieres , li le Traducteur n'eſt ignorant

ou infidelle .

B iij
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4. Quelle eſtoit la Qualité des Au .

teurs , s'ils eſtoient Laïques ou Eccle

fiaſtiques , Prelats ou ſimples Preſtres,

dans l'employ ou dans la vie retirée , en

reputation ou moins eſtimez , quelsils a

voient eſté avant leur converſion. S'ils

eſtoient nouvellementconvertis des éco

les Payennes , ou nez dans le Chriſtia

niſme. Quelles Sectes ils avoient ſuivy .

S'ils ont perſeveré ou décheu de la Foy

Orthodoxe.

s . En quels Pais ils parloient ou écri

voient. Car ſous la perfecution des Infis

delles , & dans les Provinces fraîche

ment converties , ils ne parloient qu'ob

[curement de pluſieurs myſteresde no

ftre Foy. Outre que quelques-unsn'e

ſtoient pas encore ou decidez , ou aſſez

éclaircis.

6.En quel état eſtoit alors l'Egliſe at

dedans. Sielle eſtoit unie en paix , ou dé

ja diviſée par les Hereſies, quelle Secte.

ils combattoient pour lors , & contre qui

ils écrivoient.

Sic'eſt à deſſein qu'ils traittent telle

ou tellematiere. S'ils le font en ſa propre

aſſiette , ou ſeulement par incident,

commeun ſimple acceſſoire. Sic'eſt pour

decider , ou parmaniere d'exercice..

7 .
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8.S'ilsparlent ſouventd'unemêmecho..

fe. S'ils s'accordent eux -meſmes en leurs

écrits,ou ſiles uns ſervent à expliquerles

autres. C'eſt pourquoy il eſt bon de ſça

voir le mieux qu'on peut, quels Ouvra

ges ils ont publiez les premiers. Au cas

que l'on rencontrât deux opinionsdiame

tralement oppoſées, il faut obſerver s'il

ſetrouve plus de paſſages pour l'une que

pour l'autrespour l'affirmative, quepour

la negative.

9. S'il n'y en a qu’un ou deux , qui

faſſentdes opinions à part : ou s'ils conf.

pirent pluſieurs enſemble, dans la dedu

ction d'une meſmeverité .

10. S'ils parlent comme Auteurs parti

culiers, produiſant leursopinions ſur les

chofes douteuſes & non encore refoluës.

Ou s'ils rapportent ce qu'ils diſent ,

commeau nom de tous les fideles , cou .

chant
par écrit la croyance , les Tradi

tions & les uſages de l'Egliſe univerſelle.

En quoy Tertullien eſt ſans doute l'in

comparable , ſi ſon humeur ambitieuſe

& auſtere ne l'eût point emportédans les

extrémitez .

11. Quelle eſt la qualité de leur Style,

qui comprend le ſens & les paroles. S'ils

tirentplus à l'allegorique, qu'au litteral,



24 Academie des Sciences,

s'ils affectent la ſubtilité ou la ſublimi

-té , l'obſcurité ou la ſimplicité .

12. Ş'ils parlentpreciſementdela choſe

proposée, la conſiderant en elle -meſine;

ou en ſes effets , en ſon eſtre ou en fa ma

niere , en la fin ou en ſes moyens, en

ce qu'elle eſt ou en ce qu'elle paroît;

luy donnant toûjours un meſme viſage,

ou la dépeignant dediverſes couleurs.

A ces anciens Peres ont ſuccedé les

Docteurs, dont les uns interpretent l’E

criture Sainte , les autres manient les

Queſtionsdebattuës dans les écoles, les

autres enfin forment les regles de la

Conſcience. Il y a de la temerité à nier

leur commun conſentement, & il n'y a

pas grande ſeureté à s'attacher à un ,

lors qu'il eſt ſeul en ſon opinion .

La difficulté de pouvoir découvrir le

vray ſens desmyfteres revelez , ou l'opi

niatreté pourne vouloir pas s'y allujecir

aprés lesdeciſions de l'Egliſe , a fait naî

tre les diverſes Hereſies
que

l'on doit

combattre & ſurmonter.

LA
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Come

La Theologie Orthodoxe.

Ette troiſiéme Theologie eſt non

mée Orthodoxe , parce qu'elle en

ſeignela droite croyance: Catholiques

parce qu'elle eſt receuë univerſellement

detoute l'Egliſe. C'eſt elle qui parmy

les choſes de la Foy qui ſont controver

ſées, établit avec certitude ce qu'il faut

croire, afin d'avoir l'Egliſe en terre pour

Mere & Dieu pour Pere dans le Čiel.

On l'appelle auſſi Polemique , parce

qu'elle a la conduite des armées & des

batailles de la verité contrelemenſonge,

détruiſant les Hereſies des ſiecles , tant

anciensquemodernes. L'uſage anommé

Herefie, le choix que chacun fait d'une

doctrine particuliere, ne voulant croire

que ce qu'il luy plaiſt de la Religion : &

cela
par un eſprit d'orgueil & d'opinia

treté , qui reſiſte à la verité connue.

Il y a des Hereſiesquinaiſſentdes trop

curieuſes ſubrilitez de l'eſprit , comme

ont eſté celles d'Arrius , de Neſtorius,

de Zuingle. Les autres ſont engendrées

* du libertinage & desdébauchesdela ſen

ſualité , comme les infamies des Nicolaï

tes, des Adamices , des Vaudois , dont

Tome III. C
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en

ſouvent penté que

A. Caſtro, Pilaſtrus & Perpinian font

le dénombrementdansleurs Catalogues,

Cettemauvaiſe engeance s'eſt tellement

multipliée , que
le nombre eſt éton

nant, Ęt voyant leurs ridicules & horri

bles
extravagances

ſans nombre , j'ay

l'hommeportoit en

ſoy-meſme le ſujet de trois grandes hu

miliations. La premiere , c'eſt l'erreur

impertinente dans l'eſprit . La ſeconde,

le peché & l'offenſe de Dieu dans la vo

lonté . La troiſiéme, ce ſont leshonteu

ſes & infamesmaladiesauſquelles noſtre

corps eſt ſujet. Tous les Sectateurs de

ces cultes volontaires ſont les vrais en

fans de Belial ; qui ſecoüant toute forte

de joug , diſent hardiment : je ne ſervi

ray pas .

Les Caracteres les plus viſiblesdel'He

reſie ſont la diviſion , la nouveauté, la

revolte ,meſme dans l'Etat : la ſepara

tion de l'Egliſe Catholique, Apoſtolique

& Romaine : la haine contre ſon chef vi

fible , qui eſt le Pape: l’animoſité contre

les væux, contre l'état Religieux & Mo

naſtique : le choix & l'interpretation de

l'Ecriture ſainte , ſelon le caprice & la

phantaiſie d'un chacun , l'orgueil & le

méprisdes Conciles & des Peres, la chig

:
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cane ſophiſtique & le langage fardé;diſ

putant ſur la maniere desmyſteres reve

lez , & lesreduiſant aux ſens groſſiers &

à la raiſon purement humaine : le débat

& l'entre-mangerie quieſt entrelesHe

reſiesmeſmes. Parce qu'en effet une des

marques les plus certaines d'une faulle

opinion , c'eſt lorſque ſemblable à l'en

geance de Cadmus, elle engendred'au

tres fauſſetez .

Les Prejugez particulierement contre la

nouveauté qui a paru il y a un peu plus

d'un ſiecle , au grand malheur de l'Alle

magne, de la France & de l'Angleterre,

ſonttrois principaux, à quinous donnons

ailleurs leur juſte étenduë .

I. Les Pretendus Reformez ' n'ont

point de Regle certaineny deprincipein .

faillible de tout ce qu'il faut croire ny de

tout ce qu'il faut faire dans le Chriſtia

niſme , pour la gloire de Dieu & pour le

ſalut des ames. Car renonçant par
l'Ar

ticle V. de leur Confeſſion de Foy , à

tous les autresdiſcours, ils ſe retranchent

dans la ſeule Ecriture-ſainte. Cependant

ils confeſſent eux-meſmes dans la Prefa .

ce de leur Bible qu'il peut y avoir des

fautes, non ſeulement aux paroles , mais

auſſi quant an fensé àl'intention desPro

Cij
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à

phetes & Apôtres. D'où il s'enſuit évi

demment que cette Reglen'eſt pasgene

ralle ,puis qu'elle ne convient ny à tous

les lieux , ny à tous les temps, ny tou .

tes les veritez, ny à toutes les perſonnes.

Elle n'eſt non plus certaine & infailli

ble , au moins comme elle eſt dans l'uſao

ge commun de ceux qu'elle doit inſtrui

re. Car elle ne fait pas elle-meſme ſon

Canon ou Catalogue, elle eſt obſcure &

difficile à entendre ; elle ne dit pas tout

ce qui eſt necellaire, il y a ſouvent des

contradictions du moins apparentes ; on

. perdu l’Original de quelques Parties

notables , comme de l'Evangile ſelon S.

Matthieu , & de l’Epître aux Hebreux.

Enfin puis qu'au jugement des adverſai

res il peut y avoir des fautes , elle n'eſt

pas infaillible. Produiſons un exemple

convainquant.

Lepremier point & le plus fondamen

tal article dans la Religion des Calvinir

Ites , eſt celuy qui oblige de recevoir &

de croire commeEcriture-ſainte tel Ca

talogue des Livres Canoniques, ſpecifié

en P Article IV . de leur Confeffion de

Foy , qui s'y trouve different de celuy

qu'a tiſſu de nouveau la Reformede Ly

ther , & de celuy que l'Egliſe Romai
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l'E

fie a receu de toute antiquité .

CeCataloguedes Livres Canoniques,

qu'on doit croire avant tout, n'eſt cou

ché en alicun endroit del'Ecriture-ſainte.

Donc toute autre preuve ceſſante,

criture-ſainte ne contient & ne regle pas

ny elle feule ny infailliblement, & ge

nerallement tout ce qu'il faut croire &

tout ce qui eſt necellaire à noſtre ſalut.

L'Ecriture- ſainte ne faiſant & ne pro

poſant pas ce Catalogue des Livres Car

honiques , à l'excluſion de tous les aus

tres , il eſt évident qu'on nele reçoit que

de la main & de l'authorité des Paſteurs

aſſemblez , c'eſt à dire de l'Egliſe & de

la Tradition ,

Or cette autorité des Paſteurs affem

blez , & cette Tradition qui donne &

preſcrittel Catalogue des Livres Cano

niques à l'excluſion de tous les autres,

eft infaillible ou n'eſt
pas

infaillible.

Si vous répondez le dernier , il eſt évi.

dent qu'une autorité quin'eſt pas
infails

lible , ne peut faire un Catalogue cer

tain : ny determiner telle Ecriture pour

regle infaillible de la Foy.

Si cette Affemblée de Paſteurs , qui a

dreſſé ce Catalogue eſt infaillible , vous

dementez, ô Calviniſtes,un Article fons

Ciij
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damental de voſtre croyance. Et en ce

point capital vous eſtes dans le ſentiment

de l'Egliſe Romaine , laquelle ſeule de

puis la naiſſance de Jesus-CHRIST croit

fon Aſſemblée de Paſteurs legitime; ſa

tradition perpetuelle & univerſelle : & fa

parole non écrite auſſi infaillible que l'é

crite, l'une & l'autre eſtant une meſme

Parole de Dieu .

Il faut de neceſſité répondre preciſe

ment à ces deux points. Lei. Si le Ća

talogue des Livres Canoniques dreſſé

ſelon la nouvelle Confeſſion de Foy , dif

ferent de celuy desLutheriens & des Ro

mains , ſe trouve couché dans l'Ecriture

ſainte , laquelle les Sectateurs de Calvin

reconnoillent pour ſeul & unique princi

pe infaillible , & pour regle generale de

leur Foy . Le2. Si l'AſſembléedesPa

ſteurs & la Tradition quileur donne tel

Catalogue des Livres Canoniques , a

une autorité infaillible. Car ces deux

manquant , commeils font , la concluſion

eſt peramtoire ; quela nouvelle Secte n'a

aprés tout ny regle certaine ny principe

infaillible .

2. Les meſmes Religionnaires n'ont

point de Sacremens, par conſequent ils

n'ont point deReligion . Cardansles deux
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a

Sacremens qu'ils ont retenus ( aprés

avoir retranché les cinq autress ) ils ne

croyent pas ce quieſt dansl'Ecriture , &

ils croyent ce qui n'y eſt pas. L'exem

ple dela Ceneou Euchariſtie le fait aſſez

voir .

Il
y dans l'Ecriture , mot pour mot;

Cecy eſtmon Corps, celuy-cy'eſtmon Sang.

Nos Pretendusn'en croyent rien nonobi

ftant ce Texte, quiau ſtyle de Tertulien

eſt écrit avec les rayons du Soleil. Ils

croyerit Ceci eſt la figure de mon Corps,

qui ne ſe mange que par la bouchede la foy.

Étde tout ce diſcours', iln'y en a pas un

mot exprés dans l'Ecriture.

3. Jean Calvin confeſſe dans ſes In

ſtitutions que les choſes principales que

ces Meſſieurs nous reprochent avec tant

d'aigreur , juſqu'à nous taxer d'Idolâ .

trie , fçavoir eſt.la Meffe , le Caréme, le

Merite , les Moines , l'Invocation des

Saints , le Purgatoire , la Priere pour les

Morts , & c. eſtoient creuës & prati

quées de toute Ancienneté ( car c'eſt ſon

mot ) dans l'Egliſe non encore corrom

puë.

Donc l'Egliſe preſente qui croit & qui

pratique cesmeſmes choſes, eſtau moins

C iiij
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incomparablement plus conformeå l'E

gliſe Primitive, qui les croyoit & qui les

pratiquoit il y a plus dequinze censans ;

que n'eſt pas la Secte deCalvin , quibien

loin de les croire & deles pratiquer , les

condamneavec anathéme.

Aprés cestroispreuves convainquana

tes , quiconque voudra reconnoiſtre le

vray caractere de l'Hereſie ,n'a qu'à lire

leLivredes Preſcriptionsdel'ancien Ter

tulien . Par lå il jugera ſans faillir que
ſi

la Secte née au ſiecle de nos Peres n'eſt

anepure Hereſie , il n'y en a jamais eu

dans l'Egliſe de Dieu . On en void les

funeſtes effets dans ces nouvelles Repu .

bliques , qui font cimentées par le ſang.

Et lemélange de ceux quiont fait ban.

queroute à la Foy eſtant ruineuxau point

qu'il eſt , l'Apôtre par excellence a eu

raiſon d'en deffendre le commerce & la .

focieté. Aufli la France qui avoit eſté

long-temps ſans connoître demonſtres,

les a toûjours eu en horreur. Le Roy

n'eſt pasmoinsle Protecteurdel'Egliſe,

que ſon Fils-aîné. Son Sacre l'oblige à

fa deffenſe & à l'extirpation de toutes les

nouveautez contre la Religion . Et il y a

long-temps qu'un de nosMonarques re

fula l'alliancede Totila, parce qu'il eſtoit
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Arrien , Comme cette Science bataille

victorieuſement contre les ennemis de la

Foy Catholique, il y en a une quatrié

me qui entretient une amiable diſpute

avec ſes Domeſtiques,

La Theologie Scholaſtique.

Elele

Lle prend ſon nom des Ecoles, dans

leſquelles diſputant ſelon les ſubtili

tez de la Logique, elle
appuye, expli

que
& éclaircit les Veritez divines que

la Catholiquevient d'établir. Elle a eſte

reduite en cét ordre par S. Jean Damaſ ,

cene entre les Grecs ; entre les Latins

par ce fameux Eveíque de Paris , Pierre

Lombard , ſurnommé pour ce ſujet le

Maître des Sentences. Mais celuy - cy

n'ayant fait qu'ébaucher la beſogne, el

le ſe voit bien plus nettement arrangée

dans les trois Parties de la Sommede S.

Thomas.

La premiere Partie de cet admirable

Recučil explique commequoy Dieu eſt

Un en Nature, Trinen Perſonnes, Cream

teur des Anges, du Monde & de l'hom

me. La ſeconde , commeil eſt la Fin der

niere & la ſouveraine Beatitude , à la

quelle les hommes arrivent par la prati
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que des Vertus Theologales & Morales,

avec la direction des Loix & le ſecours

de la grace. La troiſiémemontre que le

Fils de Dieu s'eſt incarné pour eftre le

Reparateur du ſalut, l'Inſtituteur des

Sacremens, & le Conſommateur de la

gloire.

Nous l'avons toute reduite ſelon noſtre

methode en deux Tomes Latins , qui ne

forit qu'un volumede la Science divine,

mais qui enferment neuf Traitez . Les

Perfections de la Nature divine rangées

ſousles neuf Termesabſolus. La Trinité

des Perſonnes , quiſont le Pere, le Fils,

le Saint-Eſprit. La Production des crea

tures ſpirituelles & corporelles , celeſtes

& terreſtres. Là eſt compris le Traité

des Anges diſtribuez en neuf Cheurs,

& la conſideration de l'homme compoſé

d'ame & decorps. L'Incarnation du Ver

be. L'Etabliſſementdes Loix. L'Oeco

nomie de la Grace. La Morale Chré

tienne. L'Inſtitution des Sacremens:

Je ne nie pas qu'iln'y ait des Syndics

& des Cenſeurs quirevoquent en doute

ſi cette Theologie contentieufe a eſtéuti

le au bien de l'Eglife. Sa maniere eſtant

toute Dialectique, ilsdiſent avec S.Am

broiſe ,que le Lycée danslesmatieresde
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la foy eſt beaucoup plus dangereux que

les Jardins d'Epicure. Avec Tertulien ,

que les Philoſophes font les peres
& les

Patriarches des Hereſies . Que cemêlan

ge apporte dans Jeruſalem les ordures de

l'Egypte, c'eſt à dire les ſuperſtitions de

Pythagore , les phantaiſies de .Platon ,

les Atomes d'Epicure ; en un mot,
la

chicane des Peripatheticiens. Que pour

ce ſujet une Aſſemblée du Clergé tenuë

à Paris ſousPhilippe Auguſte , condam

na au feu les livres d'Ariſtote. Que la

Creche & la Croix ne doivent avoir rien

de commun avec le Portique ny avec

l’Academie. Que cette Sageſſe humaine

n'eſt que folie devant Dieu , qui ne pro

met fon Royaumeceleſte qu'aux pauvres

d'eſprit, & qui n'en revele les profonds

ſecrets qu'aux humbles & aux ſimples .

Qu'encore que l'Ecole de Platon ait eſté

commela pepiniere des premiers Chré

tiens, la doctrine qu 'elle enſeigne tired

la ſuperſtition , comme celle d'Ariſtote

panche vers l'impieté. Qu'au reſte dans

la penſée meſmede ſaint Auguſtin , les

Chrétiens ne ſe ſauvent pas par les fub

tiles connoillances par

croyance.

Cependant bien que l'on ait raiſon

mais
la ſimple>

+
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avec un ſçavant Cardinal, d'appeller le

Chriſtianiſme une docte ignorance ; il

eſt certain neanmois que c'eſt uneadora

tion de la Sageſſe Incrée, & Incarnée.

Que commela lumiere n'eſt point con

traire à la lumiere , demeſme la Science

naturelle & la furnaturelle s'accordent

avec une parfaite union. Que la Loy de

Dieu doit eſtre écrite avec le ſtyle des

hommes, c'eſt à dire,qu'elle doit eſtre ai

dée du raiſonnement humain . Si bien que

l'on doit en ce point prendre la modera

tion
que S.Pauſ commande, & retrancher

l'excés qui etouffe les belles & les ſolides

veritez pardes excreſcences monſtrueu

fes , & des ſubtilitez ſuperfluës; toute

fois l'experience fait voir, que cette Me

thode Scholaſtique éclaircit les myſteres,

les diſtingue, les arrange; lesmet au net ,

appuye ſur les fondemens de laNatu

re, & abbat tout ce que l’Atheïſine , le

Judaïſme, l’Infidelité & l'Hereſie veu

lent oppoſer contre la Science des Saints,

qui eſt cellede l'Evangile. Pourveu que

la Foy demeure toûjoursla maîtrelle ,

c'eſt une choſe digne de laMajeſté Roya

le ; qu'eſtant aſli ſë à la droite de Dieu ,

elle ſoit pompeuſement vécuë d'une rob

bede toile d'or, rehauſſéede broderie: &
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que toutes les Sciences faſſent gloire de

la ſervir , comme ſes femmes de chambre

& ſes Demoiſelles ſuivantes .

L'on ajoûte qu'il y a eu non ſeulement

de l'utilité , maisauſſidela neceſſité d'ap

peller la Dialectique au ſecoursdel'Egli

ſe, à la ſtructure & à l'enrichiſſementde

ce Templedu vray Salomon. Et en voi.

.cy la raiſon . Il y a environ cinq à ſix cens

ans, qu'Avicenne, Averroë, Avencape,

& autres Arabes , partie degoûtez des

réveries de leur Alcoran , partie mal-in

formez & fcandaliſez des veritez de l'E

vangile, ſe plongerent entierement dans

l'étude & dans la recherche de la nature.

Cedellein les rendit adorateurs de la do

ctrine & de la methode d'Ariſtote , qui

peut paſſer pour le Maître des diſcou

reurs & des diſputeurs. Cette Science &

cette Dialectique , ſe rendant auſſi-tôt

commune & celebre , effaça & étouffa

peu
à
peu la Philofophicde Platon ; la

quelle avoit jûqu'à lors tenu lc premier

rang , & qui ſembloit ouvrir la porte &

faciliter l'entrée du Chriſtianiſme. Ces

Ennemis donc de nôtre Religion , ne

manquerent pas de l'attaquer avec ces

armes luiſantes d’Ariſtote. C'eſt pour

quoy il fallut alors employer lesmeſmes
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l'iln'a peut

armes, & pour
la deffenſive &

pour
l'of

fenſive de l'Egliſe. Il fallut ſe ſervir de la

Dialectique & de la Philoſophie des Pe

ripateticiens, pour
détruire l'erreur &

appuyer la verité. Et c'eſt juſtement , ce

qui a fait naître la Theologie Scholaſti

que.Juſques-là,qu'un Concile a pronon

cé, qu'il y avoit du danger à nier Arifto

te dans lesmatieres quine choquentpoint

nôtreReligion. Tellement qu '

eftre eſté brûlé dans Paris , que pour

donner horreur du mauvais uſage que

quelques Etudiansde cette grande Uni

verſité , commeScot & A baillard , firent

alors de ces ſubtilitez,

Quoy qu'il en ſoit , c'eſt ſans doutela

Theologie Scholaſtique qui enſeigne à

l'Homme Chrétien , generalement , &

tout ce qu'il doit croire & tout ce qu'il

doit faire; tant pourla gloire de Dieu

que pour le ſalut deſon Ame. Efeu

rons en paſſant les neuf Parties , aul

quelles jeme ſuis attaché, afin de mar

quer au moins tout ce qui peut ſervir à

formerun ſage Chrétien ,
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La premiere Partie de la Theologie

Scholaſtique.

Abord noſtre SommeTheologique

enſeigne 1. que Dieu eſt. 2. Ce

qu'il eſt.3. Elle prouve contre les A

thées qu'il y en a un. Contre les Idola

tres, qu'il n'y en a qu’un . Contre les li

bertins & les Heretiques , qu'il enferme

dans le pointdeſon éminencetoutes Per

fections , qu'ils luy diſputent chacun ſe

lon ſon caprice: mais tous certainement

avec une aveugle & une inſolente im ,

pieté .

Done par la regle qui nous oblige de

commencer toûjours par cét Éſtre ſou

verain , & d'ouyrir la connoiſſance des

Eſtres par celle des Noms ; noſtre rai

Tonnement examine le Nom que tous les

Peuples dõnent àDieu,compoſépreſque

par tout de quatre lettres.En ayant fait la

diſtinction & la ſeparation legitime, l'on

paſſe aux preuves de l’Exiſtence de ce

premier & ſouverain Eſtre, Ceque l'on

entreprend contre les Athées ſenſuels &

{ çavans, par trois raiſonsprincipales. La

premiere eſt un choix des Autoritez,tant

lacrées que prophanes , prononcées de
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ne

tout temps en faveur de cette premiers

& plusimportante detoutes les yeritez,

Lafeconde enferme trois demonſtra

tions.La 1. eft priſe dela neceſſité d'un

premier Principe ou Moteur, quiappuye

tous les mouvemens que nous voyons

rouler ſur le grand Theatredel'Univers,

La2.d'une premiere Canfe , abſolument

neceſſaire , parce que quoy que ce ſoit

ſe peut produire ſoy -meſme, & par

ce que d'ailleurs la Naturene peut ſouf

frir un progrés infiny. C'eſt elle quidoit

établir & arranger l'enchaînement de

toutes les autres cauſes ſecondaires &

ſubordonnées. La 3. de cét Ordre mere

veilleux qui reluit par tout. En effet , il

n'eſt pasmeſme concevable que tantde

beautez ravillantes ayent pû ny ſe
pro

duire ou arranger elles-meſmes,ny
eſtre

produites ou arrangées fortuitement &

Aprés cela l'on en rappelle à l'Inſtinct

naturel de tous les hommes & à l'accord

general de toutes les Sciences. Puis on

conclut que l'origine & le progrés dela

Religion ,dela pieté & de la Politique

ne permettent pas de douter qu'il y ait

un Dieu.

L'on void , paſſant plusoutre , que les

meſmes

par haza
rd .
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meſmes raiſons obligent de croire que

commeDieu eſt , de meſıne il n'y en a ,

il ne peut & ne doit y en avoir qu'un .

Que c'eſt luy ſeul qui recuëille heureu

fementdans le pointdeſon éminencetou

te forte de perfections, quenousconnoir

fons par la voye.Poſitive, Negative &

Superlative.

Tous ces grands Attributs de la Di

vinité: expriment ou ſa Nature , ou ſes

operations, ou la perfection . 1. Dans la

ÁNature l'on découvre la bonté , qui le

rend communicatif , liberal & magnifi

que. La grandeur , par laquelle il eit ex

dellent, immenſe & infiny. La durée,

qui le fait eſtre immortel , éternel : &

par là un principe ou une ſource de vie

qui épanche ſes raiſleaux par tout l’U .

nivers.

Dans l'heureuſe ceconomie des Actions:

interieures & exterieures , l'on confidere

ſa puiſſance , qui le rend Souverain &

plein de vertu . Sa ſagelſe par laquelle

eſtant libre & ſpirituel, il connoiſt tou

tes choſes pallées , preſentes & futures,

Lespoſſibles quineſeront jamais, parune

veuë de ſimple intelligence. Celles qu'il

doit produire par une ſcience intuitive.

Les unes & les autres en loy -meſme,

: Tome III, Di
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comme dans la glace d'un clair miroir.

Et cela parce qu'en effet l'eſſence deDieu

contient toutes choſes éminemment, ou

tre qu'il en eſt la cauſe ſpeculative par

ſes idées , & executivepar ſa toute-puiſ

ſance. Ces choſesdépendant de ſon en

tendement & de ſa volonté, l'on y joint

ſon amourqui le remplit declemence , de

miſericorde & de juſtice. L'effet du der

nier eſt ſa Providence, qui eſt l'amede

toutes choſes ; & dont l'ouvrage le plus

imporatnt eſt la predeſtination des bons,

& le châtiment éternel des reprouvez.

Enfin Dieu eſt Parfait par ſa vertu

qui l'affranchiſſant de toute imperfection

le fait eſtre trois fois Saint , & le centre

uniquede l'Univers. Par ſa verité qui
le

rend connoiſſable aux EſpritsAngeliques

& humainsdans la nature, dans la

ce & dans la gloire. Enfin il eſt heureu

ſement couronné de ſa propre gloire ,

commele principe , lemilieu & la fin de

toutes choſes.

Aprés cette unité de la Nature divine

enrichie de ſes adorables perfections, le

fecund Traitté trace un tableau de la

Trinité des Perſonnes. Cet incompre

henſible myſtere , au nom duquel l'on

baptiſe tous ceux que l'on fait Chrétiens,
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2
n'a rien de commun avec la Nature

ny

avec les ſciences humaines. Ce plus

grand de tous les Miracles conſiſte en ce

que les Perſonnes n'eſtant qu'unemel .

me choſe avec la Nature, elles ne laiſ

ſent pas toutefois de garder entre elles

une diſtinction réelle. La Raiſon «toute

fois ne laiſſe pas auſſi de porter le flam

beau pour éclairer cesadorablestenebres.

Et voicy comment, Cette infinieNature

eſtantun purEſprit & un Acte trés -ſim

ple , agitau dedans deſoy-meſmede tou

te éternité. Ce qui ne peut eftre ſans

que l'on conçoive ce premier de tous les

Éſtrescomme ſubfiftant. Et voilà la pre

miere Perſonne, laquelle ſe connoiffant

foy -meſme, produit la ſeconde. Et par

ce qu'iln'y a rien d'inégal dans cette in

finie Simplicité , la volonté n'eſt pas

moins feconde dans les actions qui luy

ſont propres , que l'Entendement dans

les ſiennes. D'où il arrive que lesdeux

premieres Perſonnes s'entre -aimant par

un amour reciproque, éternel & infiny,

elles produiſentla Troiſiéme en unitéde

principe, uniquementneceſſaire, & ne

ceſſairementunique. Voilà doncune Na

ture quin'eſtny ſolitaire ,ny oiſeuſe, ny

ſterile. Mais voilà auſſi trois Perſonnes

Dij
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diſtinctes , ſans faire trois Divinitez ,

parce qu'il n'y a qu'une ſeule nature.

Deſorte que par un prodige inconceva

ble la Foy nous fait adorer l'unité dans

la diſtinction , & la diſtinction dans l'u-.

nité .

La Premiere de ces trois Perſonnes

c'eſt le Pere. Il porte ce nom amoureux,

parce qu'il engendre la ſeconde par voye

de connoiſſance intellectuelle , qui dit

formellement une rellemblance denatu .

re vivante. C'eſt pourquoy auſſi la ſe

conde trouve dans ce divin berceau la

qualité de Fils. Et la troiſiéme, eft ap

pellée le Saint-Eſprit,dairtant quela per

fection & l'acheyement, l'impulſion &

lemouvement appartiennent à l'amour.

Tout cela ſuppoſé , qu'il y a en la na

cure de Dieu une Exiſtence, qui eſtant la

meſmechoſe que ſon Ellence , entre dans

ſa definition , parce que l'on nepeut con

cevoir Dieu fans dire qu'il exiſte ; ego

Sum quifum . Ily a une Puiſſance produ-.

ctive , dont celles qui ſe voyent parmy

les choſes creées ne ſont
que

des foibles

images. Des origines , des Proceſſions &

des éınanations , quimarquent & diſtin

guent la production de deux Perſonnes.

Des Relations quifont l'oppoſition entre
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les Perſonnes, dont les unes ſont actives

& les autres paſſives . Des Perfections de

des Operations eſſentielles , qui font éga

lement communes, aux trois Perſonnes.

D'autres Perſonnelles, quin'appartiēnent

qu'à une ſeule de ces trois Perſonnes.

Que de la naiſſent cinq illuſtres.Cara

cteres quela Theologie nomme les No

tions, parce qu'elles font reconnoiſtre &

difcerner les proprietez perſonnelles..

L'Innaſcibilité eſt le privilege de la pre

miere Perſonne , qui10:19 fait entendre

qu'eſtant luy -meſme la ſource & l'ori

giae, il ne doit ſa production à aucun

autre. Il eſt un Pere qui produit fans.

eſtre produit. L'on y ajoûte cette quali

té de Pere, dont il communique les ai

mables rayons à toutes les generations

du Ciel & de la terre. La troiſiemeNo

tion tombe ſur la ſeconde Perſonne. C'eſt

le Verbemental , la connoiſſance intime

& ſubſtantielle , l'Image, le Fils en un

mot , quieſt tout à la fois & produit &

produiſant :mais en tout & partout égal

à fon Pere. Et comme ces deux Perſon

nes ſont unies néceſſairement pour la

production de la troiſiéme, on leurap

proprie la Spiration commune. Enfin le

Saint- Eſprit qui eſt produit , ſans eſtre

Diij
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toutefois principe d'aucune production

au dedans , eſt reconnu
par

la derniere

Notion ,marque ou livrée ; qui ſenom

me la Proceſſion ou la Spiration paſſive.

Pour couronnement de cét auguſtemy

ſtere l'on ente ſur l'unité de la Nature

une entiere, totale & parfaite Egalité des

Perſonnes,des perfections,des actions &

de toutes les richeſſes de la Divinité. Un

Ordre quin'eſt étably quepourla facilité

denos penſées , ou au plus par la ſeule

diſtinction desorigines & des proceſſions.

Unemutuelle Poſſeſſion , nommée dans

l'Ecole Immanence,qui fait

trois Perfonnes s'embrallent étroitte

ment , fe contiennent , s'enferment &

font compriſes l'une dans l'autre. La

Miſſion de celles qui ſont produites par

celles qui les produifent ; en vertu de la

quelle le Pere a envoyé fon Fils, dans

l'Incarnation : & le Pere & le Fils ont

envoyé le Saint- Eſprit , au jour de la

Pentecoſte. ' Que l'effet de ces divines

Miſſions eſt partie interieur , quicom

muniquétoûjoursun nouveau don ; par

tie exterieur , qui eſt declaré au dehors

& manifeſté par quelque figne viſible.

Que toutes les autres Millions appar

tiennent également aux trois Perfonnes,

quetoutes les
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qui n'ont rien de propre ou de ſeparé au

dehors, & qui ne ſouffrent point au de

dans d'autre diſtinction que celle que les

Perſonnes empruntentde leur origine,

de leur relation & de leur oppoſition.

Ce quin'empeſchepas que pouraider

nos expreſſions ſur ces ineffables myſte

res , il ne nous ſoit permis d'approprier

certaines perfections & operations , cer

cains dons," titres & noms à l'une des

trois Perſonnes. C'eſt en ce ſens que le

Pere eſt appellé. Createur, le Fils Re

dempteur , le Saint- Eſprit Sanctifica

teur. Que la puiſſance eſt appropriée au

Pere , les lumieres & les cônoiſſances au

Fils,l'amour & la virginité,lesdons & les

graces au trés -Saint-Eſprit. Queſuivant

la judicieuſe remarque du fameux Evel

que de Nazianze.S. Gregoire , la Pre

miere s'eſt fait connoiſtre dansla Loy de

Nature & de Moïſe. La ſeconde dans

les myſteres de la Naiſſance en la plė

nitude des temps. La troiſiéme depuis

la promulgation de l'Evangile dans la

conduite de l'Egliſe.

La Coſmopée, ou Coſmologiedépeint

en ſuite toutes ces beautez raviſſantes &

ces richelles magnifiques , qui reluiſent

avec tant de pompe & d'éclat dans la
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Ítructure , dans l'arrangement & dansla

conduite de ce grand Univers. La qua

triémePartie fait l'Inventaire dela Hie

rarchie celeſte ; arrangeant tout ce qui

fe dit de la nature , de la grace & de la

gloire des Anges, qui ſont les plus purs

rayons de la Divinité , & des Eſprits af

franchis du mêlange de toute matiere.

Nousnenous arreſtonspas icy à l'expli-

eation ny de l'un ny de l'antre de ces

deux illuítres Traitez,parce que cet Ou

vrage en parle en plus d'un endroit avec

aſſez d'étenduë., pour en former l'idée:

ſur laquellenous travaillons.

La ſeconde Partie de la Theologie

Scholaftigue.

E dernier des cinq Traittez comment

Lee
ce les heureuſesſorties de Dieu hors:

de ſoy-meſme, dans l'état de gráce. Les

effuſions de la miſericordedu Pere en vo

yant ſon Fils ſur la terre pour operer le

falụt du genre humain . C'eſt cet adora

ble & aimable Myftere , ce Sacrement

caché devanttous les fiecles dans le ſein

de la Divinité , quenous appellons l’In:

carnation. C'eſt elle quia fait la reconci

liation du Ciel & de la terre , l'alliance .

لب
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>

dụ Createur & de la creature : & quipar

la vie voyagere, fouffrante & triomphan .

te d'un Homme-Dieu , a étably la Reli

gion Chrétienne.

Dans cette divine Oeconomie , car c'eſt

ainſi que l'Incarnation eſt nommée dans

la Theologie des Grecs , je diſtingue les

motifsqui la perſuadentraiſonnablement,

& les prejugez quipeuvent en faire quel.

que ſorte dedemonſtration,

Lespremieres preuves ſe trouvent aflex

clairement. 1. Dans la liaiſon & dans la

concorde du Vieil & du Nouveau Teſta

ment de l'Egliſe & de l'Etat. 2 .

Dans la condition déplorableoù eſt maine

tenant reduit le Peuple Juif , exilé , va..

gabond & miſerable lansLoy, ſansRoy ,

ſans Temple & ſans Autel. Extrémité

desmalheurs que le plus celebre de leurs

Autheurs confelle hautement leur eſtre

arrivédepuis que par une cruauté plus

que barbare ils ont mis à mort ce divin

Meſſie promis à leurs Peres. Tellement

que S. Auguſtin a grande raiſon de re

marquer que la diſperſion des Juifs par

toute la terre,neſert ce ſemble qu'à pu

blier leur châtiment, & que c'eſt pour

porter par toutles titres authentiques &

témoignages irreprochables de la Loy.

Tome III. E

4
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Evangelique. 3. Dansla verité de la Dem

Etrine de Jesus - Christ appuyée ſur

les perfections admirables de ce Dieu

Homme, ſurles Oracles & les Prophe

ties quiſe ſont veues exactement accom

plies dans ſa Perſonne, & ſur la ſainte

téde ſes mæurs quia mis l'innocence de ſą

vie hors detoutblâme. Enfin ſurles Mi

racles qu'il a faits ſi continuels & fi ex ,

traordinaires , qu'ils ſervent de preuves

convaincantes de fa Divinité. 4. Dans

la ſainteté des Chrétiens , illuſtres à la ve

rité en toute forte de vertus éminentes :

mais remarquables particulierement par

leur charitéfansbornes & fansmeſures.

Parleur pieté raviſſante leur aufte ,

rité de vie inimitable, par une chaſteté

qui n'a point eu d'exemple au reſte du

monde: enfin parune patiencequitriom

phantdes Tyrans, des Bourreaux & des

ſupplices , a changé le fangdes Martyrs

en la femence des Chrétiens.Juſques -là

que les fauſſes accuſations & les calom

nies atroces dontl'ignorance desPeuples,

l'envie des Sçavans & la haine des Puiſ

fans ont voulu noircir l'innocence de ces

premiers Sectateurs du Crucifié, forment

les plus beaux caracteres de leur Apo

Fügie.

> par
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de temps

La derniere perſuaſion eſt priſe detou

tes ces grandes & merveilleuſes circon

ſtances quiont accompagné la Publica

tion de l'Evangile. En effet, quine s'é

tonnera de voir qu'en ſi peu

douze pauvres Peſcheurs devenusApô .

tres & Preſcheurs , ont conquistoute la

terre : Lamaniere d'en eſtre venu à bout,

avec les deux choſes du monde les plus

foibles , la parole & lamort ? Sa propaga

tion del'Orient en l’Occident & du Mi.

dy au Septentrion ? Sadurée quin'apour

bornes que celles de toute la Nature ?

Son éclat; qui triomphant des Princes,

des Sçavans & des Puiſſans, a planté ſon

Trõne ſur le plus hautdu Capitole : Sa.

matiere, preſchant l'amour de la pauvre

té contre la convoitiſe des richeſſes , la

honte & les ignominies contre la gloire

& l'ambition , la haine de ſoy -meſme

avec une vie tres - rude & tres -auſtere

fondée ſur les eſperances des biens fu

turs, contre les délices & lesvoluptez de

cette vie preſente? Bref , la converſion

des cæurs & la ſanctification des ames en

tous les ſexes, en tous les âges & en tou

te forte de conditions ? Certainement il

n'y a qu'un Dieu qui puiſſe faire tant de

miracles avec de la foiblesmoyens & G

oppoſez , Eij
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La ſeconde claſſe des Raiſons produites

pour juſtifier les ſacrez Myſteresdel'In

Carnation , prouvent que ce Dieu -Hom

menommé Jesus- Christ , eſt levray

Fils du Pere Eternel. Ce qui ne peut

eſtre par quiconqueexaminera lesajuſte

mens des ombres & des Propheties de

l'Ancienne Loy avec le corps
& la verité

de la Nouvelle. Les Miracles quimeta

tent cette veritéhorsdedoute. L'Opinion

generale d'un Roy attendu dansla Judée,

qui donna ſujet au Tyran Herode de

commander ce cruel maſſacre des Inno

cens ; & à l'Empereur Auguſke de dire,

qu'il euft mieux vallu eſtre le pourceau

d'Herode que ſon fils. Les Témoignages

& les depoſitions qu'ont rendu en faveur

de Je suis durant la vie , à ſa mort &

aprés famort; Dieu le Pere , les Anges

bons & mauvais , tous les Elemens, tous

les hommes amis & ennemis , Juifs &

Etrangers .

Entrant plus avantdans ce divin San

ctuaire ,, & particulariſant le détail de

ces prodigieux Myſteres , l'on expli

que toutes les Circonſtances de l'Incar

nation . C'eſt à dire commequoy elle a

eſté ordonnée de Dieu par une éternelle

predeſtination , tout ainſi que le plus
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1.

achevé de ſes ouvrages au dehors. Que

le deſſein de cette haute entreprife a eſté

fa propre gloire, l'etroite & amoureuſe

alliance qu'il vouloit contracter avec

l'homme, le donnant à luy en toutesma

nieres : & le deſir , payant ſes dettes avec

ſon propre ſang, d'effacer ſes pechez , de

ſatisfaire à la Juſtice offenſée par la de

ſobeïſſance des premiers Parens ; & le

remettant en tousſes droits , de le rendre

capable d'heriter la gloire éternelle.

Aprés ce decret & ces fuites l'on fait

voir que ce Myſtere quifait un homme

Dieu , eſt une choſepoſſible , puis qu'el

le n'enveloppe aucune contradiction .

Qu'au reſte c'eſt une action digne veri

tablement de l'amour , de la ſagelſe & de

la puiſſance d'un Dieu. Qu'aprés la vie

que Jesus a menée ſur la terre durant

l'eſpace de trente -trois ans trois mois,

toute éclatante de ſainteté , de doctrine

& de miracles; ſamortmeſmenon moins

douloureufequ'ignominieuſe ſurlaCroix

dans le Calvaire , eſt la plusgrande preu

ve de la Divinité de cet adorable Cruci.

fié. C'eſt le ciment de la vraye Religion ,

& une obligation indiſpenſable à tousles

Chrétiens de ne reconnoître deſormais

d'autre falut ny d'autre perfection que

E B



Academie des Sciences,

dans l'imitation de la vie & de lamort de

ce divin Auteur & conſommateur de nô

tre Foy .

La Scholaſtique pouſſant plus avant

ſes ſubtilitez , fait encore une anatomie

plus exacte de cet augufteMyſtere.Com

mençant par le nom , comme c'eſt l'or

dinaire de toutes les connoiſſances, on le

nomme l'Incarnation ; parce que c'eſt

dans ſon accompliſſement que le Verbe

a eſté fait chair. Commepour marquer

par cette plus forble partie que c'eſt un

myftere d'aneantiſſement & d'humilité.

Du nom de cette grande & admirable

choſe l'on remonte aux Cauſes , ſoit na

turelles , ſoitmeritoires, qui ontcontri

bué à la produire. Enſuite l'on conſide

re cette chaine d'or , ce næu plus que

gordien qui fait l'Homme-Dieu , & le

Dieu -Homme. C'eſt l'Union Hypoſta

tique, c'eſt à dire ſubſtantielle ou perſon

nelle . De forte
que la premiere

& la plus ancienne de toutes les unions,

c'eſt celle qui unit la Nature en trois

Perſonnes , demefine celle - cy unit &

attache deuxnatures en une ſeule Per

ſonne, mais par un mariage ſi étroit,

qu'outre que les deux natures eſtoient en

une communauté entiere & reciproque

comme
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de toutes choſes, par la communication

des 1diomes; la mortmeſme qui a ſeparé

l'amed'avec le corps de Jesus ,n'a ja

mais pû detacher la Divinité ny d'avec

fon ame ny d'avec ſon corps. Et cette

union inenarrable a eſté ſi generale qu'

elle s'eſt étenduë juſques auxmoindres

partiesde cette Humanité ſainte .

é L'Ouvrier de cet adorable compoſé,

ça eſté le doigt du Saint- Eſprit. C'eſt cét

Eſprit depureté, ſterile au dedans & fe

cond au dehors , qui travaillant à l'om

bre du Pere Eternel , a organiſé dans le

ſein de la Vierge Marie , & formé des

plus pures gouttes de ſon ſangimmaculé

le plus petit corps d'enfant qui ait ja

mais eſté. Il attendit pour cela le con

ſentement de cette ſainte Pucelle , ren

du å la parole de l'Archange Gabriel

deputé & envoyé de la part
de Dieu en

ſa chambrette de Nazaret le vingt-cin

quiéme deMars cinq mille cent quatre

vingt dix-neuf ans aprés la creation du

Monde, & la quarante-deuxiémeannée

de l’Empire d'Auguſte. Car dans cét

heureux moment la Divinité & l’Ame

- raiſonnable s’uniſſant à ce divin Corps,

le Verbe a elté fait chair & a habité
par

my nouis. Il eſt devenu , ainſi qu'Elaže

E iiij
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ee que

grace &

l'avoit prophetiſé , un Emanuël , qui

eſt à dire un Dieu avec nous.

Dés lors ce divin Enfant a eſté le chef

d'œuvre de Dieu , le paradoxe du Ciel

& de la terre , le trefor des Anges & des

hommes, admirablement enrichy detout

l'on peut s'imaginer de plus ex

quis dans la Nature , dans la

dans la gloire. Deyray ,
il receut alors

une Ame la plusachevée qui ſortira ja

mais desmains & du ſouffle de Dieu le

Createur. Et comme ce nouvelHomme

par une diſpenſation miraculeuſe , mais

neceffaire aux conduites & aux fuccés

de noſtre Redemption , eſtoit tout à la

fois Voyageur Comprehenfeur ; fon En

tendement eſtoit éclairé des ſplendeurs

de toutes ſciences, la divine, la bien -heu

reufe , l'infuſe , l'acquiſe & l'experimen

tale. Jamais iln'y a eu rien de fi reglé &

de ſi faint que fă Volonté. Pour la perfe

ction de fon Corps , c'eſt aſſez de le re

connoître avec l'Epouſe pour le plus

beau des enfansdes hommes. Et ceRoy

Agabare eut ſans doute raiſon de laiſſer

charmer fes yeux, gagner ſon cæur, &

ſe convertir par la ſeule veuë d'un tam,

bleau de cette Beauté incarnée.

Quant à ſa Puiſſance, elle a eſté lige
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nerale & fi abſoluë , qu'elle eſtoit la ſou

veraine Maîtrelle de toutes choſes. La

vertu occulte qui couloit ſecrettement de

ſon corps & de ſes vêtemens, lesmira

cles dont il a honoré tous les endroits de

ſa vie , ceux qu'il a operé dansla conver ,

fion des Ames ,dans l'expulſion desDia

bles, dans la gueriſon desmalades , dans

la refurrection des morts. Ceux enfin

qu'il a , bien mieux que le Prophete Eli

fée',operémeſme aprés fa mort. Quoy

plus ?l'obeïſſance que laMer , la Terre

& tous les Elemens ontrendu à l'empire

de fa voix , prouve évidemment qu'une

perſonne raiſonnable nepeut nierla Di

vinité de ce grand Ouvrier de tant de

merveilles,, fans blafpheme & fans ſe

rendre coupable.

Cependant cette force divine n'a pas

emperché qu'il n'ait pris part à toutes

nos foibleſſes humaines , excepté la mala

die du corps, l'ignorance dans l'eſprit & .

le peché dansla volonté. Ce qu'il a fait,

afin de s'offrir en étatdevictime à la ju

ſticetres -rigoureuſe de ſon Pere, s'eſtant

rendu la caution de toutes nosdettes. C'a

efté encore pour noustémoigner l'excés

de ſon amour par l'excés de ſes ſouffran .

ces , qui à cauſe de cela luy eſtoient &
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chères , qu'il en parloit meſmeau milieu

des ſplendeurs & des delices du Thabor.

Enfin il a voulu s'aſſujettir à toutes nos

miſeres ,pour nous enſeigner par ſes e

xemples encore bien plus efficacement

que par fa doctrine, qu'il n'eſt pointd'é

tat ſi abbaiſſé , fi delaillé , ſí endurant, fi

deplorable où Jesus ne nous ait donné

desleçonsde fon imitation & denos pra

tiques.

Commedonc Jesus aprés , ou avec

Dieu , eſt le premier de tous les Etres,

leur ſervant de regle & de meſure , il

doit ſans doute poſſeder en éminence tou

tes leurs Perfections.Ellesſont compriſes

fuus certains Titres univerſels qui atti

rent nos hommages & nos imitations,

Concevonsavanttout , que Jesus eſt le

Chef des Anges & des hommes. Ce qui

fait que l'Egliſe Triomphante & Mili

tante n'eſt qu'un Corps , quenousſom

mes les freres des Anges, les membres

les unsdes autres , unis tous enſemble

par le lien de la perfection , qui eſt la

Charité : mais qui devons adherer &

eſtre unis à noſtre Chef, ſi nous voulons

en recevoir la vie & l'influence, le mou

vement & la conduite.

Il eſt le Souverain Preſtres que la Sy,
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nagoguea fait mourir
pareffuſion de fang

felon l'ordre d'Aaron . Et qui par une

derniere invention de ſon infiny amour,

s'eſt facrifié luy-meſine à la veille de ſon

trépas dans les figuresdu pain & du vin ,

pouraccomplir les offrandes de Melchi.

fedec.

Il eſt le Roy deRoys, noſtre Souvea

rain Empereur & Monarque. Le Scep

tre & la Couronneluyappartiennent par

l'heritage & le don de ſon Pere , par ſa

lignée Royale , eſtant petit Fils de Da.

vid : par l'achat & la conquête qu'il en a

fait. Mais par un rare miracle ildeman

de l'inveſtiture de cét Empire au mo

ment de lamort ; le Juge meſme qui l'a

condamné en attache l'Ěloge à ſon gibet;

& il n'eſt pas plûtoft reſſuſcité du tom

beau , qu'il proteſte & publie que toute

puiſſance luy eſt octroyé dans le Ciel &

dans la terre. De ſorte qu'encoreque ſon

Royaumen'ait pas eſté de cemonde du

rant ſa vie pauvre & ſouffrante , il eſt

vray neanmoins qu'il eſt devenu leMaî

tre de toutesles Couronnes, quetous les

Roysdoivent eſtre Chrétiens, & nefont

que ſes Lieutenans ou Vice - Roys. En

un mot ilsnedoiventregner qu'avec luy ,

par luy & pour luy.
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Il eſt noſtre Mediateur , quitient en

fequeſtre & en dépôt lanature Divine

& la nature humaine ; qui commeune

pierre triangulaire fait la liaiſon de la na

ture , de la grace & dela gloire ; quiac

complit juſqu'à un yota la Loy des Pa

triarches & des Prophetes , par les rein

pliſſemens & les coloris de l'Evangile ;

qui amoyennénoſtre ſalut par lesmeri

tes infinis de ſa vie , divinement abregez

dans ſa mort & dans ſon fang épanché

pour nousſur l'autel de la Croix juſqu'à

la derniere goutte, qui encore aujour

d'huy tantoſt debout, tantotaſſis à la

droite de ſon Pere nous ſervira d'Avocat

dans le Palais de l'Eternité , juſqu'à ce

que deſcendant de cet auguſte Trône

avec pompe & majeſté , il reviendra ſur

la terre juger à la fin du monde lesvivans

& lesmorts en la vallée de Joſaphat.

L'Ecole laiſſe à la pieté des Fidelles &

à la meditation le reſte des Myſteres qui

font la Conception ſainte, la Naiſſance

miraculeuſe, l'Enfance adorable , la Vie

cachée & inconnuë detrente ans , lape

nitente & tentée dansle deſert , la publi

que & manifeſtéedans les predications &

lesmiracles , la ſouffrante dans la Mort

& la Paſſion , la glorieuſedans la Reſue.
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rection , & l'admirable dans les triom

phes de ſon Aſcenſion. Elle paſſe donc

dans ma ſixiéme Partie , du Soleil aux

rayons , de l'arbre auxfruits , de la cauſe

aux effets ; j'entensdeJesus-CHRISTà

la grace qu'ilnousa meritée.

NousappellonsGrace cette participa

tion de la Naturedivine que le Pere nous

donne en veuë desmerites de fon Fils na

turel, afin denous rendre ſemblables à

luy , & nousfaire devenir ſes Enfans &

ſes coheritiers. C'eſt une qualité (piri

tuelle & ſurnaturelle , diſtinguée de la

Charité & de tous les autres dons cele .

Ites. C'eſt pourquoy elle reſideau fonds

& au plus intimede nosames , comme la

baſe & le fondement detout l'édifice de

noſtre predeſtination . C'eſt avec juſte

raiſon qu'on la compare aurayon du So

leil qui éclaire en échauffant, & qui é.

chauffe en éclairant Parcequ'en effet cet

te douce & miſericordieuſe prevention

éclaire l'entendement pour connoître la

verité , & emeut la volonté pour la de

tourner dumal & la porterà la vertu .

Ily a desGracesgratuitement données,

pour le bien de PEgliſe& pour le ſal it

des autres. Telles ſont la Prophetie, les

Miracles , la Doctrine, l'Eloquence. Et
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celles - cy n'ont aucune liaiſon neceſſaire

avec l'etat de Sainteté. Car Balam &

Caïphe, ont eu le don de Prophetie ; ce

luy- là eſtant Idolatre, & celuy- cy Impie .

Les Novatiens faiſoient des miracles. Et

ceux de PAnti-Chriſt ſeront fi prodi

gieux, qu'ils ébranleront les ames meſ

mes les plus conſtantesdans la Foy.

La Grace faiſant agreable, ou Sancti

fiante,marque ſa nature & ſes proprietez

dans ſon nom . Elle bannît lepeché denos

cours , elle y introduît la fainteté : &

par là elle nous rend agreables aux yeux

de la divineMajeſté.

L'on diſtingue encore la Grace en Ac

tuelle & Habituelle. L'Actuelle ou exci

te & previent nos actions, ou lesaccom

pagne, ou les conſommedansla perſeve

rance. Jamais nousne la
pouvonsmeriter

ſeuls , & de nous meſmes. Car ſi cela

eſtoit , dit l'Apôtre de la Grace S. Paul

elle ne ſeroit plus Grace. Cependan
t

c'eſt un Article de Foy decidé contreles

Pelagiens , que cette Grace eſt abſolu

ment necellaire à toutes les actions tant

en general qu'en particulie
r
. Je dis lors

que ſoit qu'elle ſoient naturelles, ſoit

qu'elles ſoient ſurnature
lles

, elles ont

quelque rapport à nôtre predeſtina
tion

,
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quelque influance dans nôtre falut : &

qu'elles peuvent en quelque façon que

ce ſoit , nous acheminer à Peternité.

Tellement que comme la perteoriginelle

& univerſelle de tousles hommes , a eſté

cauſée
par

la rebellion d'un ſeulhomme:

de melme il n'y a point de ſalut parmy

tous les hommes , quine ſoit dependant

des merites du ſecond A dam celeſte. Ce

grand ouvrage ne peut
ſortir

que
des

mains d'un Dieu . Celuy qui plante n'eſt

rien , celuy quiarroſe encore moins

toutapartientà celuy qui donne Paccroil

ſement. Bien plus; c'eſt unmeſmeAgri

culteur , un meſme Pere de famille qui

plante, quiarroſe , & quifait croître. Ce

Luccés nedépend ny de notre bonne voq

lonté , ny de nôtre travail,ny denotre

courageou fidelité , mais de la ſeule cle .

mence du grand Pere des miſericordes,

C'eſt luy , & luy ſeul qui donne non ſeu

lement la grace d'executer, mais les pre

miers mouvemens de la bonne volonté.

De forte quereconnoître en nous quel

ques diſpoſitionsà la grace, ou les plusle

geres ſemences du ſalut & les moindres

commancemens des bonnes cuvres, c'eſt

ſe faire condamner avec les Simipelagiens.

Orces Gracesactuellementnecellaires,
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& neceſſairement actuelles , ſont d'ordio

naire naturelles en ellesmêmes,& ne ſont

ſurnaturelles , que dans leurs accompa

gnemens. C'eſt la bonté & la miſericor

de denotre Dieu , qui par lesmeritesde

Tou Fils unique nôtre Sauveur, départ,

à tousles hommes, dans le deſir qu'il a

de les fauver tous; comme Dieu eſt le

Dieu , & Jesus le Sauveurde tous les

homes. Il le fait ſelon deux ſortes de Pro

vidences,que nous diſtinguonsdans leurs

effets. Lesuns font ordinaires.Les autres

dās un cours & pourdes effets extraordi

naires, meſmedans l'état ſurnaturel. Ce

dernier fait des productions inſignes, ra

res & privilegiées. Telle a eſté la Conce

prion de S. Jean Bâtiſte, la haute & ſurea

minante dignité de la Mere de Dieu , les

Graces de S. Jofeph , la converſion de

la Madeleine, la vocation de S. Paul,

Les preventions ordinaires que Dieu

employe en la conduite de notre ſalut,

ſont à l'eexterieur la lecture ſpirituelle ,

comme en Saint Ignace Loyola & en S.

Jean Colombin . La Parole de Dieu ,

comme en Saint Antoine & en fainte

Marie Egyptienne. Le bon exemple

comme en faint Romyald. Et les autres

occaſions qui nous arrivent ſans que

onsu
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nous y penſions,mais Dieu y penſe pour

nous.

dictions ,

Les Interieures ſont ces douces bene

ces miſericordieuſes preven

tions & ces ineffablesmouvemens, qui

ne ſepeuvent exprimer : mais qui ſe font

bien ſentir ,meſmeà l'improviſte , pour

nous degoûter de la pourſuite des vani

tez , & pour nous faire devenir amou

reux de la vertu .

La liaiſon & la concordede cetteGrace

avecPuſage de nôtre Libre- Arbitre, eſt

un des plusgrands ſecrets de la conduite

de Dieu ſur les ames. A moins qued'ef

tre heretique , Pon tombe bien d'accord

queces deuxcauſes s'uniſſent pourpro

duire un meſme effet. Mais le point qui

fait ce mariage eſt ſi ſubtil & fi delié

quepour le diſcerner il faut eſtre éclairé

des rayons

Ceſont les mefmes tenebres épenduës

ſur cette liaiſon , qui dérobent à nôtre

veuë la connoiffance & le diſcernement

precis de cét important caractere qui

diſtingue la Grace Suffiſantes, qui ne

manque jamais à perſonne d'avec la gra

ce Efficace ; qui ſans bleſſer la liberté ,

triomphe de la rebellion denos caurs,

& emporte ſon victorieux effet. Il faut

Tome III.
E

de la gloire.
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regarder cette Arche où la manne & la:

grace
ſont enfermées , avec des yeux de

reſpect. Il faut adorer ce Sanctuaire de

la Predeſtination , en eſprit de reverence:

& d'humilité . Il vaut mieux incompa .

rablement travailler à eſtre fidelle aux in

fpirations de la Grace, qu'à eſtre ſça

vantdans ſes routes auſſi imperceptibles

que celle de PAigle & du Navire. Cer:

tes le profit. eſt bien plus grand , plus

facile & plus aſſeuré ; de tacher à deve..

nir Predeſtiné , quenon pas d'étudier

comment cela ſe fait.Lateſte & les pieds

des Seraphins d'Eſaie font voilez il ne

leur reſte
que

les deux aîles du milieu .

pourvoler : & à nous les deux facultez

de lame, comme les deux mains pour

travailler ..

Pourmoy je nepuis ſouffriril y a long .

temps, cette inſolente curioſité. Quoy ?

Des vermiſſeaux de terre , s'élever dans

la côtemplation de ces incomprehenſibles

Myſteres?. Dieu au jour du Jugement

ne nous demandera pas conte de ce que

nous avons ignoré, mais ſi nous avons.

bien mis en pratique les connoiſſances

qu'il nous a données. Nos Eſprits fans

mentir trouvent aſſez de quoy s'inſtruire

dans les veritez qu'il nous enſeigne ma
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nifeſtement. Et il eſt indubitable que s'il

vouloit que nous en euſſions ſceu da

vantage , fa bonté paternelle n'auroit pas

manqué de nous le reveler.

La premiere & la derniere Grace, qui

enfermenttout le ſecret de la Predeſtina .

tion , ne nousſont pas moins inconnuës

quele premier momentdela vie & leder

nier de la mort naturelle . Que ſi cette cu

rioſité,de ſoy criminelle, eſtaccompagnée

d'orgueil & de hardieſſe à condamner le

prochain , ou à reſiſter aux Superieurs ?

c'eſt un figne évident que Pon n'eſt pas

conduit par l'Eſprit de Jesus-CHRIST,

quieſt tout confit dans la douceur & dans

Pobeïſſance , dans l'humilité & dans la

charité . Nous ne pouvonsfaillir, quand

nous croirons ce quinous eſt clairemét &

unanimement enſeigné: & qu'en toute

forte de matieres nous nous aſſujétirons,

ſans exception ny interpretation , à Pau

torité de PEgliſe & à la voix de les Pae

Iteurs .

La Grace Habituelle eſt cettemeſme

qualité ſurnaturelle , mais inherante &

permanente dans lame qu'elle ſanctifie.

A mon jugement elle ne peut non plus

ſubſiſter avec le peché mortel , que
la

veuë avec l'aveuglement , & la vie avea

Fij
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lamort. Son premier & principal effetisi

c'eſtdenettoyer , depurifier,d'embellir,

de fortifier & d'enrichir nôtre ame; la .

delivrant des ordures, des faletez,des lai

deurs , des foibleſſes , & des miſeres ou

elle eſt plongée par le crime.

D'ailleurs, parce qu'une ſainte racine

ne peut produire que des fruits exce

lans, & que le jet d'eau remonte tou

jours auſſi haut que ſa ſource ; l'impreſ

fion du fang de Jesus, que la Grace fait

dans les ceuvres de l'hommejuſte, leur

donneune valeur ſurnaturelle . C'eſt à

dire qu'elle les rend dignes ou capables

de Merite , & de Paccroiſſement de la

meſmegrace en cemonde: & de la gloire

dans PEternité, delaquelle elle eſtappel

léepour ce ſujet la ſemence & la melu

Que ſinousavonsveu juſqu'icy le Fils

unique du PereEternel dansla plenitude

de la
grace , la ſuite du texte deS.Jean

nousle fera paroître tout remply de veri

té ; plenum gratia & veritatis ..

C'eſt le Traitté des Loix quinous le déa

peint désdevantlanaiſſance, commenô.

tre Souverain Legiſlateur; qui n’a point

fon pareil entre tous ceux quiont gouver-

né les Peuples , ſoit dans la Religion ,

re .
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perte , tant

foit dans l'Etat. En effet,puiſqu'ileſt nô

tre Pere, nôtreMaître , & nôtre Tout;

commeilnous conduit par ſa grace au de

dans, demeſme ſes ſoinspaternels, nous

doivent diriger au dehors en toutle cours

de notre vie. Et parce quele Demon tra

-vaille à noftre
par

les occa

ſions exterieures du peché , que par les

tentations qu'il imprimedansnos eſprits;

il faut pournousmettre en état de reſiſter

à ce double mal , qu'outre. la Grace qui

fortifie nos ames,nousayons auſſiunedi

rection exterieure, qui eſt celle des Loix,

dont je quitteray le diſcours pour vous

faire voir par les Tables ſuivantes le plan

des ſept. Traittés de noſtre Thcologie

Scholaſtique.

Fuj
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comment l'on connoiſt la

Creacion ,

où l'onj Si le monde eft , ou peúc eſtre

ecur expli- de toute éternité!

Quand , par qui , & comment

il a eſte produit .
ni

Sa durée , & la firi.
vers .

Deſon Auteur , qui eſt Dieu .

Sa Per . De la belle diverſité dont il est

fection compoſé.

De son Harmonic .

te ma- ) Del'or- , En elles-meſmes.

niere, dre de Entre elles toutes.

pricc ſes Par Avec l homme.

ties. A l'égard de Dicu .

De ſes Liaiſons.

De ſon unité:

Ses principa- Le Ciel. :
les Parties Les Elemens.

Les Compoſez .

l'u- i quc

en tou .

qui font



La Theologie Scholaſtique. 75

Les Anges , on Intelligences.

( L'on ſuppoſe la veritéde ces Intelligen ,

ces, ou Eftres fpirituels,

La Na- , Intellectuelle .

ture des Ingenerable .

Anges,' Incorruptible ,

- Incorporello .

Dans

'lc

Trait l'on

ié des

L'Entendement , dunt la con .

rséend à tous les E ' .

tres,

( De Dieu .

Des Anges

noil Eft di ; melmes.

fance verſc Des choles nac

turelles.

gard i Des lurnatu .

relies .

Les libres.

$

ex2

à l'é

Anges mine

par un

ordre

Mifti

que, Cibre.

Capable de divers

mouvemens , qui

La Voz répondent aux

lonté, paſſions

De Complaiſance .

D'Amitić .

Gij
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,

La parole naturelle.

La Si- Etenduë ,

Et

tion IndiviGble .

Pui Les diverſes Actions.

faces Leur mêlange avec les Corps.

Lemouvement local, & le changed

ment.

Les

į

L'Brat e En la Grace ,

Surna Et

turel, En la Gloire .

Le Peché & la cbeute .

La Peinc.

DeuleMulti

De la Multi

( com tude

polc De la Diſtin • En 18 .

Ation . Ordra .

L'Ordre )
De la Perfe

Hierar Ation ,

chique , Dont les Purger,

trois Actes Eclairer,

font de Perfectionner

Pourquo
y

fairci

La Million . Comment P

De qui

La Garde des Bons.

La Tentation des Mauvais .
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dans s
rre Soleil.

avec

Les trois Etages du Monde.

De Celeſte , où l'on conſidere le Ciclº

sa Nacure

Son Mouvement.

Ses Influences.

La lumiere.

Ses Les Planetes, La Lune ,

Tar & c .

ties Les
Leur Nombre .

toiles, Leurs Figures.

Leur Grandeur.

Sa Nature. Le Celeſte .

Ses diverſes Le Cential.

Le
Du Efpeces . Le Naturel.

Par Feu ; Scs Effets.
Le Commun .

tage
SaProductio . L'Artificiel.

du
L'Univerſel.

Mon )

de en
Le Particulier.

Sa Nature.
trois

Infinie .
Era -

l'Air, Ses Regions. Moyenne.
ges.

Ses Actions. Suprême,

Sa Nature .

Ses Qualitez.

Dc Son Lieu .

l'Eau; Son Flux . S la Naturelle.

Ses Efpeces. L'Artificielle .

son Uſage.

De
Ses

Qualitez: S

Moyenne.

Sa Nature .

De la Ses Qualirez.

Terre . Ses Devoirs .

Ses Efpeces .

Gij
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Les Qua

Ei

LaLumie- La Chaleur,

se , d'où Et

vient LaSechercffc

litez des

Elemens. LesTene- | Le Froid,

Viele L'Humidité.

LaPelanteur & la legereté .

La Rarefa &tion & la Con

i denfation .

la terre ,

generale

( Les Mineraux & les Pierres dans

dont l'on confidere en

La Nature.

LaGeneration .

LesMir . La Reſolution .

tes de

trois for- Les Vegetables dans la terre &

Lees dans l'eau , dont on

La Nature .

confidere LaGeneration ,

La Semence .

Les Animaux dansla terre & dans

l'air , dont l'on

La Nature.

confidere L'Ame.

Le Corps.

La Forme.
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teores

en gez

Pte Lida.) L'Eas.

Les Meteores ó les-Metaux .

Materielle.

LesMe , La Cauſe, Et

Eficiente.

La Terre .

neral, Le Lidu . L'Eau .

L'Air .

Le Flambeau .

La Chevre :

La Lancc .

La Pyramide.

Les Feux Follets .

Le Dragon volant,

Caſtor , Pollux , Helene.

Dans le Le Tonnerre & l'Eclair .

Monde Le Foudre , donton ex

Sublu
La Definition .

naire
Les diversGenres.

En

Lant
Perçant.

Renverfaat.

pe Brûlant.

L'Effet Initif.

Fatal.

Sec .

Humide .

Clair .

Les Les ( Le Licu .

Coo ; Ac. L'Incendie .

mc-1ci - Le Temps .

d'és : LeMouvemcar.

docy sőt Les Coaleurs appa

L'Argentée.

| La Sanguine.

EC , pliqu
e

ce .

tesi

j rétes S La Rouge

Giiij



Academie des Sciences,

annon

3

comme

La diver Les Maladies.

fc figni- Les Vents.

facation , Les Temperées.

La Sechereſſe.

çapt, Les Treniblemens de terre ,

L'Intemperie de l'Air .

le Cercle de Lait .

Les Couleurs apparentes .

Les Images, z'Ouverture , ou l'abyſme,

L'Arc ou Couronne .

Les Verges.

Les Parhelies.

Les Vents,

Les Tempêtes.

LCS Nues...

Les Pluyes,

La Navigation

Temps , pour L'Agriculture.

La Medecine,

Les Nuages.

La Nege.

La Grèle.

La Rosse .

La Bruině.

ze Miel , dontles Le Succre ,

Eſpeces ſont Et

La Mann
e

.

( Les Cauſes Materi
elles

,

csMc
Le Licu . Et Effici

entes
.

L'Or, l'Argent.

ont on
7.Ef- L'Etain , le Cuivre.

onli -
peces ,

Fer , le Plomb.

lere

Les Pro La Solidité ,

įprietez, { Et laFonte.

Le Preſage dess

aux ,

S
I
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Le Corps de l'Homme.

L'Homme, qui eſt un petit Monde & l'image

dc Dieu ,dont le Corps con

Que l'on Reçoivene l’Eſpece.

conſidere Produiſent l'A &tion .

en gene- , Reçoivent l'Adion .

Los ral, en ce Se trompent dans leurs

Sens, qu'ils Aations.

Le Commun .

La Fantaiſie .

ticulier laCogitative en l'home.

ils ſont l'Eltimative dans les

Intera Bêres.

La Memoire .

La Comparative.

Le lieu des SensInterncs, "

tiēt ? ExrExternes.

( le Moyen tranſparent.

En par

nes ;

La Puiſſance devoir , dont l'on recherche,

La Couleur , Blanche.

Noire.

L'Ob. Apparente, La Pourpre.

jet, lu- Veritable. Le Rouge.

qui mie . < Premiere . Le Jaune .

Futy

La

o

des .Cortes , Le Bleu .

Directe. Naturels,

J Reflexion bri

La Visée par lesMi- A itiſiciels.

fion , rojrs .

Et
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Le Sujet ,

dont on

nant

ex2 -

imine

Le Sujet ou les organes de la veuë , où l'on void

Externe,

la perfection de l'Oeil, Et

Internc .

Du Son

Er

examine Le Moyen .

( Les Les Poumons.

L'Ouje

Y; SitesMuſcles.
prove Et

ſtru Ic Larinx.

De la més, Le Gozier .

Voix , La diſtinction des Paroles,

dõron à quoy contri

La Langue .

bueno Le Palais ,

Leś Levres.

La Nature .

L'odeur.

L'O- Des Efpecesde l'Odeur. L'Air,

dorat. ) Dumilieu par ou l'odeur Er

paffe,quieft l'Organe. ( L'Eau,

LeGoût, Leur ge- Du Sec .

qui a
De l'Humide.

pour ob- tion , Du Chaud .

jet les fa- Leurs Le Doux & l'Amer,

huic Le Fade & le Salé.

xaminant( eſpeces. » L'Aigre & l'Acre.

L'Aigu & l'Acide.

LeTou . Son Organe. LeMol.

Son Milieu . LeRude.

Ses cinq Eſpeces.
De Plaiſir .

De Douleur.

De Chatouillea

mcut.

nera

veurs ,

cher ,

5
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L'Amel

L'Amequi est le Principe de la vie.

La Vegetable , dans les Plan

Cequ'- ces

elle eft. ' La Senſitive , dans les Ani.

maux.

L'Intellectuelle, ou Raiſon

pable en l'homme. A ;

ſe con De combien de Cortes il y en a .

Gidere Sa qua- Indiviſible dans l'homme.

en ge- lité, qui Diviſible , principalement !

neral la rend l dans les Inſectes .

Quelles , & coinbien il

en a .

Ses Puil Leurs Principes.

Cances ; La maniere de les diſtin

guer.

Comme la forme du corps

Animant humain .

Eren leCorps. Son union avec le corps.

par
L'Egalité des Ames .

ticu ( L'Entendement agiſſant,

lier
D'Elever les Eſpeces de

dans dont l'Imagination .

la
.
Ses l'OM . De concevoir l'objét .

Rai- ) Puil ce eſt; De produire les eſpeces

ſon - I lan intelligibles ,

Patient , quicom

ble. La connoiſſance actuelle .

prend La Syndercſe .

L'Intellection .

n2 - ces.
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Appe- {

LesAi- les trois Le Naturel.

les de Le Senſitif.

l'Ente tits , Le Raiſonnable ,

dement Les Afe . L'Admiration ,

lot fections, & c

Le Rire .

La Volonté guidée par l'Entendement.

La Puiſſance La Naturelle .

Nutritive , Er

L'Artificielle .

Son Immor- , L'Autorité d'Ariſtote .

talice , prou

Les lumiercs de la Foy .
Pluficutsraiſons

vee pak

Son état.

Son indigenceà eſtre relinie au corps .

Ses operations connaturelle
s
.

Sa connoiſſance actuelle .

Separée
Ses Objets.

ducorps, Ses Delirs.

Ses Mouvemen's ,

Sa puiſſance motrice .

Ses Operations.

La Veille , & le Som .

meil , les Songes.

La Jeuneſſe , la Vicila

l'Homme lefle , les divers A

font
ges.

Les Appa

nages de
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L'Incarnation de Dieu fait Homme.

Cincarné Des Eoix:

Et De la Grace .

Aurcur Des Vertus .

Le V.
Des Sacremens .

Trait .
( Eft louée , definic , prouvée .

sé co
Pourquoy de la ſeconde Perſonne,

ſidere Se diviſe'.

Dieu poffible .

cómc Convenante .

L'In Neceflaire .

Ses L'Efficiente .

na
Cau . La Finale.

tion
[es , La Materielle.

La Formelle.

Exa- Et l'Union Hypoftatique,

que ,
dont on examinc

car

mic

I ne

( en

re ;

L'Efficiente.

La Trinité.

Les Meritoires.

LesMaterielles.

La PerſonneDiviné.

La Nature humaine,

Les Le Temps.Ses

Ef sca See

ifers,)[css DuaCaulalia
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TEC се

cu

re ,
Leavo

Les Proprietizó lesOfficesde Jeſus Chrift.

L'Adorable Composé.

La
Communication des Idiomes.

rl'E..tendement orné de

la Scien

Divine.

Bien - heureuſc .

< Infule.
Na

T.CHR . Acquiſe .

Dieu , Experimentale.

dans le 3
Libre .

ayát

quel on lonté Divine.

cogidere Humaine .

Les Propofitions ſans

laucune erreur.

L'A . Cincicée , qui a oint &

me conſacré Jeſus-Chriſt.

en Donnée gratuitement.

Habituelle.

De D’union hypoftarique

la de Chef & de principe

Gra.
des bonnes æuvres , ou

il eſt crait

Le la Di.

gnité .
Infi

tél Defa fain nics ,

teté.

éta

ces
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Pour foy.

Pour les Anges .

Du Pour les hommes.

De Remiflion .

rice De Giace .

De Gloirc .

mc

De da acceflité , & des

conditions de la Satisfa

tion .

LesPer

fections
Tres- parfait,, Divine. "

de Jeſus. Le Corps. Enrichy de Humaine .

Chrift , puillance Moyennc.

Dieu &

homme, ( Le Fils de Dicu predeftine.

Le Serviteurobeiſfant.

Les Qua- Le Mediateur unique nee

litez & ceflaire .

les Offi
os

Le Pontife innocent.

ces qui le L'Avocat ſuppliant.

fontcftre Le Maître enſeignant.

Le Legiſlateur fage.

Le Roy des Rois.

( Le Juge de l'Univers .

Abbregé hiſtoriquede la vie de Jesus,

recueilly des Evangeliſtes,

La Promulgation de la Loy Evangeli

que , que profeffent les chrétiens.
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Les Effets de la Grace .

Comment elle ſe fait ?

Qu'elle eſt réelle & inheren

te , contre les Herctiques ,

Elle n'a point beſoin de faveur

extréme,

Elle ſe fait par la ſeule infu

fion de la Grace.

La Ju->

Stifica.

tion .

Elle n'eſt jamais donnée à

demy.

Les pechez qu'elle a une fois

pardonnez ; ac retournenc

jamais.

LaGra

ce a

deux

effers .

unmouvement de

Libre Arbitre .

deteſtant les pea

chez.

Elle de
EC

( man e

| La Foy Viic & ani,

mće.

Le
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r La Divi- Superlatif.

Gion en Condignc.

Congru .

Libre de la volonté.

De Moralementbonne.

Les

l'A - Surnaturelle , cauſe de la
Con

di &tio . Grace.
Morale , par la vertu .

tions

du
De la Per Quimerite .

côté
ſonne de

LeMe. Pour quoy l'on

merire ,

dont

La Grace ,
voicy

Les Re La Gloire.

cõpen L'Augmentation de Chari

fes ; té , & c .

Les biens temporels , & les

alliſtances extraordinaices.

rice ,
( Dicu .

3

(

Pour ſoy .

L'Appli. Pour les autres.

cation Des Merites de Je su sa

CHRIST .

>

Tome III,
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La Conduite de la Grace de Dieu
par

Jeſus- Chriſt.

( la Deſcription ,

La Diftribution .

L'Exiſtence ,

Le Nom .

L'Eſſence .

La Dignité.

La Difference d'avec la Charité .

Dans De \ Pure .

J.CHR. les la Eutiere .

Auteur trois
Na. Suette au peche.de la

La Etats

Grace , Ne

ture , Tombée dans le

peché.
dont cer De la Grace .

voicy lité
i De la Gloire.

Connoître la verité .

Suivre le bien .

Aimer Dieu ſur toutes

choſes.

Se retirer du peché.

( Pour s'abſtenir du peché.

Faire le bien , & y per

i feverer.

ria Sanctifiante .

La Gratuite .

La Di- ) L'Habituelle .

vifion , L'Actuelle.

La Prevenante.

La Concomitante .
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La Subſequente .

La Suffiſante.

Le Don de Foy .

Dela Sageſſe.

DeScience .

Celle de Des Gueriſonsmiraculeuſes .

Perſeve < D'Operation .

Des Miracles.

De la Prophetic.

Du diſcernementdes Eſprits

Pcaffces ?

Des langues..

De l'Interpretation de la Pa.

role .

La Pre- , La Phyſique , Dieu .

miere, La Meritoire , Jes.CHR .

I.a Se- Phyſique, Jesus CHRIST.

conde, La Morale , l'Ange &

Les trois j l'homme.

cauſes ;
Les Sacremens , myſti

L'In
quement.

ſtrumen- Les homes,moralement.

tale . Les Anges, par leurs Mi

nifteres.

Ia Diſpoſition qui fait les divers degrez de la

Grace , & la certitude.

Hij
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Suivat
live.

Etitice

V.

s

dont on

La Nature ( la diverſité des Loix .

r'la Definition .

Le Nom .

Les Proprietez,

CommutaLes Ef verendre bons.

fets , Sbe châtier .
De recópenfer. ( la ju

Diftributi

La L'induétive, ( Du Legiſlateut,

Puis Ec
qui doit avoir

sáce Coactive . le pouvoir le

Y. Chr. gitime.

Auteur LesCóditions du côté Dela Fin , qui

des doit eſtre le bia

Loix ,
L'O De qui ? cõmun , divia

bliga Quand ? & humain .

confa
tion , Comment? | De la forme,

dere farce que
la

Loy doit eſtre

ipéſe ( Quand jufte & prudéte .

L'interpretation .

Le Changement & l'Abrogation .

La coûtume & l'uſage.

Eternelle . De la Synderefe ,

Naturelle , Et

La
ou l'o traitte ? Dela Conſcience,

Di
Le DroitdesGens.

Hu- L'Ecclefiaftique ou Cano

mil mail nique.

La Civile ou Politique.

LaGenerale .

La Municipale .

Di- ( L'Anciēne des Patriarches,

vi. L'Ecrite des Juifs.

LaNouvelle & Evangelique

des Chrétiens.

I a Par qui ?

De quoy ?
Dif

vi.

fren 1 ne.

ne .



La Theologie Morale.

La Morale Chrétienne.

p
a
r
a
n

I en que cette huitiéme Partie ſoit

la elle

commence neanmoins de deſcendre à la

pratique. Devray , il importe bien moins

à Phommed'eſtre ſçavant, meſme dans

ces Sciences divines , que d'eftre ver

tueux. Enchaller de belles penſées en des

paroles induſtrieuſement arrengées, c'eſt

un artifice beaucoup moins utile au Pu

blic & aux Particuliers, quede donner

uneregle à toutes ſes actions, & de ſça

voir bien conduire toute ſa vie au but où

elle doit viſer. C'eſt ce que fait la ſcien

ce desmeurs, appellée pour ceſujet l'E

tique par
les Grecs,

&
par les Larins, la

Morale.

Commeune ſage Sur- Intendente , elle

a la direction des Actions quel'on appel

le humaines. Ce ſont celles quineſe font

ny à la voléeny par hazard , mais avec

attention denotre ame, quand elle prend

gardeà ce qu'elle fait. Cequiarrivetou

tes les fois qu'elle agit avec reflexion &

diſcernement
, avec deliberation & juge

ment. L'étude de cette profitable ſcien

ce , c'eſt de détruire lesactionsmauvaiſes

Hiij
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qui portent les caracteres du vice & de

l'iniquité. Debannir les actions indiffe

rentes , s'il y en a dans le détail , l'hom

me Chrétien eſtant, ſelon S. Auguſtin ,

un Tabernacle où tout doit eſtre ſaint.

Et de preſcrire les actions de vertu qui

le rendant agreable à Dieu , luy fontme

riter la gloire de l'Eternité.

C'eſt pourquoy on a raiſon d'appeller

cette Diſciplinedesmæursla vrayeScien

cede Phonime, la Science des Chrétiens,

la Science des Saints. On la reconnoiſt

par ſes plus illuſtresqualitez , qui la font

eſtre réelle , Practique, Active & Chré

tienne.

La premiere qualité diſtingue laMo

rale de toutes les autres Sciences & Diſ.

ciplines que nous avons veuës juſques

icy s'occuper dans l'étude des paroles &

dų diſcours. La ſeconde l'empêche d'e

Atre ſterile , ainſi que ſont la Phyſique,

les Mathematiques, & les autres con

noiſſances purement ſpeculatives. La

troiſiéme la ſepare de tous ces ouvrages,

quidoivent leurs productions aux Arts,

foit Liberaux , ſoit Mechaniques. La

quatriéme la rehauſſe dans l'état de la

Grace. De ſorte que luy donnant Dieu

meſmepour principe & pour fin , & JE.
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sus-CHRIST pour modele & pour

exemplaire , elle nous éleve au deſſus de

la Morale quin'eſt queProphane & Poo

litique.

Par où il eſt aiſé de conclure que la

Morale n'a proprement ſon Trône ny

dans l'eſprit , ny dans l'imagination , ny

dans les ſens ,mais dans la volonté, qui

eſt la Maitreſſe, la Reine & la Souve

raine Princelle de la Republiquehumai .

ne. Ce qui eſt cauſe qu'on nomme quel

quefois la Morale l’Art de la volonté,

ou l'Art de bien vivre , ou la vraye Pru

dence humaine , dont on fait auſſi pour ce

ſujet trois differentes eſpeces. La premie

re eſt la Monaſtique, la ſecondeľO eco

nomique , & la troiſiéme la Politique.

Nousne ferons que les toucher toutes

trois , leur entiere dilatation ſe trouvant

dans notre Morale Chrétienne, qui fait

le ſecond Livre de la vraye Religion.
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La Morale Monaſtique on Perſonnelle.

Es Grecs appellent cette premiere

Partie de la Morale , Monaſtique,

pournous découvrir par cette étymolo

gie , fon principal office. En effet , elle

s'employe à former les moeurs de cha

que perſonne renfermée en elle-meſme,

c'eſt à dire de chaque Particulier , en

ſorte qu'il vive content & heureux en

tre Dieu & ſoy -meſme, L'hommedans

ce reduir perſonnel n'a encore aucun é

gard ny à la famille qui eſt un amas de

pluſieurs perſonnes, ny à la Republi

que qui ſe compoſe de pluſieurs famil

les. D'où il s'enſuit que cette premiere

Partie de la Morale eſt ſans doute la

plus noceſſaire à chaque homineparticN

lier.

Cette étude de la vertu enſeigne d'a

bord , que la Fin derniere & la ſouve

raine felicité de la creature intellectuel.

le , ne ſe trouvant qu'en Dieu , tout le

reſte n'eſt qu'une pure vanité. D'où il

s'enſuit que l'homme peut legitime -

ment uſer des honneurs , des richelles

& des plaiſir , mais non pas s'attacher

à la jouillance de ces biens tranfitoires

&
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que
les

Anges

& periiſables. Encorene s'en faut-il fer

vir qu'en paſſant, & comme de moyens

pour arriver au dernier but
que

l'hom

me ſe doit propoſer en toute la conduite

de ſa vie .

Il eſt hors de doute qu'il n'y a point

d'Eſtres qui ne tendent à quelque Fin .

Les Angesla recherchent avec raiſon &

ſans ſentiment , leshommes avec la rai

fon & le ſentiment , les beſtes avec le

ſentiment fans raiſon , les autres creatu

res par unepenteou inſtinct naturel, ſans

raiſon & ſans ſentiment.Maisaprés tout

iln'y a & les hommes qui

agiffent formellement pour quelque fin ;

parce qu'ils la connoillent & veulent y

arriver , ils diſcernentlesmoyens & choi

fiſſent ceuxqui y conduiſent. Auſſi eſt-ce

la fin qui eſt la meſure des moyens. En

telle forte qu'un moyen n'eft meilleur

que parce qu'il acheminemieux à la fin

où l'on veut arriver :

Ortoutesles fins ſecondaires , particu

lieres & ſubordonnées ſe
rapportent

une premiere , generale & ſouveraine.

Puilque celle-cy conſiſte en la plusexcel

leute action de l'homme, c'eſt à dire en

la connoiſſance & en l'amour du plus

parfait de tous les objets ; S. Auguſtin a

Tome III. I

a

res

&
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raiſon de ſe mocquer des deux cens opi

nionsdifferentes, que les anciens Philo

ſophes ont multipliées ſur ce ſujet. Et

nous, de conclureavec le meſme Saint,

Seigneur , tu nous as fait pour toy , 6 nộ

tre cæur est agité detonrmens. d'inquie

tudes extrémes , juſqu'à ce qu'il retourne

તે
toy.

Pournous acheminer à ce point deno

tre beatitude, il y a deux Voyes quinous

ſont ouvertes . La premiere, c'eſt la fui.

te du mal & l'éloignement du vice. La

ſeconde, c'eſt l'approchedu bien & la

pratique de la vertu . L'hommea en ſoy

meſme les Semences de tous les deux.

Dans l'Entendement il a l'intelligence

des premiers principes , qui par l'indu

ction meſmedes ſens luy découvrent les

beautez & les veritez , Dans la volonté

il a la Syndereſe & la Conſcience qui luy

donnent de la honte pour le mal, & de

tres-douces, mais tres- fortes inclinations

pour
la vertu ,

La fuite du mal conſiſte en la victoire,

c'eſt à dire en la moderation des Paſſions,

L'Ataraxie empeſche le jugement d'e

ſtre ſurpris ou émeu de quoy que cefoit,

ce qui eſtoit l'étude des Sceptiques. La

Metriopathie regle l'uſage des paſſions.
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L'Apatie des Stoïciens s'efforçoit d'ac

querir l'indoleance & l'inſenſibilité.

Mais comme la nature de ces paſſions

n'eſt pas criminelle , les vouloir deraci

ner c'eſt une entrepriſe ridicule de ces il

luſtresarrogans, qui ſe vantant de faire

un Dieu de leur Sage, en euſſentplûtoſt

fait une foucheou un rocher. LeMaître

de noſtre Morale Jesus - CHRIST n'a

yant pas renoncé à ces appanages de nô

tre humanité , fait bien voir que la vraye

Morale Chrétiennen'enſeigne qu'à cor

riger l'excés des paßions, à les allujettir

a la raiſon , les loûmettre à l'empirede

ha grace , les faire agir par

cipes , & leur propoſer des objets inno

cens & divins,

La diverſité des objets que nos pal.

ſions enviſagent en a multiplié lenombre.

L'Ecole les reduit , commenous avons

dit à onze, ces onze à quatre , ces qua

treà deux , & moy a une, quin'eſt autre

que l'amour.

Commeil n'eſt pointde paſſion quine

ſoit accompagnée de changement , ſi la

niutation ſe fait de bien en mal nous reſ.

ſentonsou la douleurdans le corps ou le

déplaiſir dans l'ame. Si la mutation ſe

fait de mal en bien , nous recevons les

de ſaints prin

I ij
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chatouillemens de la volupté & les épa

noüiſſemens de la joye. Il eſt vray ce

pendant qu'il ſe fait par tout ſur la terre

un mélange de fiel & demiel , & que
la

meſuredel'amertume eſt bien plus gran

de que celle de la douceur. Cemêlange

meſmeempeſche la confuſion de cesdeux

extrêmes , dont l'excés ruine ſon ſujet.

Ainſi un Sophiſtemourutde honte & de

regret de n'avoir pû répondre à une que

ſtion , Homere de n'avoir pû ſoudre l'e

nigme des Peſcheurs. Ainſi Licinius

mourut de déplaiſir de ſe voir condamné

pour le crimede peculat , une fille ſaiſie

dedouleur voyant les habits ſanglansde

ſon pere, & cebrave Louis de Bourbon

fils de Gilbert Duc de Monpenſier, é

touffa à force de pleurer ſur le fepulchre

de fon pere à Puzzoli. Lameſme choſe

arriva ;mais par un effort encore plus di

vin , à un autre Genti- IhommeFrançois

ſur le Mont d'Olivet , dans l'extaze des

derniers Myſteres de Jesus - CHRIST;

& l'on trouva ſur ſon cæur ce bel epita

phe. Jesusmon amour.

Au contraireChryfippevoyant unAl

ne quimangeoit des figues au bout de fa

table , mourut à force de rire . Diagoras

le Rhodien mourut de joye de voir les

1
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trois enfans victorieux en un meſme jour

aux Jeux Olympiques; le Poëte Sopho

cle d'avoir remporté le prix de la Trage

die ; & un grand Prince, au temps de

François 1.quand on luy apporta la nou

velle de la repriſe de Milan . Lepremier

arrive , parce que la triſteſſe prellant les

organes , ſuffoque les eſprits & étouffe la

vie . Le ſecond aụ contraire, parce que la

joye cauſe la diſſipation , l'affóibliſſement

& le trépas.

Ces paſſions dont la nature n'eſtoit pas

mauvaiſe ,ayant eſté gâtées & corrom

puës par le peché Originel , neproduiſent

que de trés -mauvais effets , lì la raiſon

ne les retient & fi la grace ne les domte.

Il eſt vray quedepuis cette perte funeſte

la corruption denoſtrenature criminelle

eſt li generale , qu'il n'eſt point d'homine

quinaiſſe innocent. Et cette étincelle in

fernale a tellement allumé la rouë de nô .

'tre nativité , pourme ſervir des termes

de S. Jacques,quetoute noſtre vie en eſt

enflammée. C'eſt l'allumette mal-heu

reuſe, le fomes peccati , qui embraſe la

convoitiſe des flammes de l'iniquité.

Cemot d'Iniquité dans lá Theologie

de S. Jean , ſe prenant pour toute ſorte

de peché , nous donne ſujet d'en former

I uj



102 Academie des Sciences,

Paul,

une definition generale , & de dire que

c'eſt un defaut du droit , de l'équité & de

la droiture que l'homme eſt obligé de

garder en toute la conduite de ſa vie. Ou

bien nous dironsaprés S.Auguſtin : que

nous pechons lorſque nous formons une

penſée, que nousdiſonsune parole , ou

que nous faiſons une action contre la

Loy de Dieu . Ce qui a fait dire à ſaint

, que s'il n'y avoit pointde Loy , il

n'y auroit point de peché. Verité qui

n'empeſche pas qu'il n'y ait beaucoupde

choſes qui portent en elles-meſmes les fu

neſtes caracteres de l'iniquité , & qui ne

peuvent jamais eſtreny permiſesny ex

cuſées. Commefont l'Idolâtrie , l'adul

tere, le parjure , & ſemblables. Il y en

a d'autres qui empruntent toute leur

bonté ou toute leur malice de la Loy qui

les commande ou qui les deffend. En

quoy il eſt fort à remarquer que le peché

de Lucifer a eité d'une choſe du premier

rang , auſſi n'a -t'il point eſté pardonné.

Au contraire , manger une pomme
belle

à la veuë & delicieuſe au gouſt , comme

firent nos premiers Parens, n'eſtoit une

choſe mauvaiſe que parce qu'elle eſtoit

deffenduë.

Sur cette premiere diſtinction eſt fon •
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e

& .

ges

.

dée celle des pechez en pluſieurs & di

verſes Eſpeces. Les conſiderant en eux

meſmes & dans leur nature dénaturée,

la ſcience ſacrée & prophane diſtingue

les vices , les crimes & les pechez. Les

Vices ,à proprement parler, ſont comine

les ſources & les habitudes d'où naillent

toutes les autres engeances infortunées .

C'eſt quand la coûtume de faire le mal

eſt changée en nature. Ce qui a fait re

marquer à Ariſtotemeſme, qu'il y a une

tres - grande difference entre eſtre yvre

ou yvrugne, prononcer un blafpheme&

eſtre blaſphemateur. Ce dernier dit un

ply formé & une habitude enracinée.

Les Crimes ſont les pechez plus énor

mes & plus atroces , qui portent lesnoirs

caracteres d'une méchanceté non com

mune en chaque eſpece . Commede vio

ler ſamere en fait d'impudicité, de fou

ler aux pieds la fainte Hoftie en matiere

de facrilege . Saint Jean les nomme des

pechez mortels , peccatum ad mortem .

Et le Fils de Dieu proteſte en ſon ſaint

Evangile , qu'ils ne ſont pardonnez ny

en ce mondeny en l'autre. Parce que,

dit-il , ce ſont des productions d'unenoi

remalice ou d'un inſolent orgueil contre

la bonté & la debonnaireté du Saint-Ef.

I iiij
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prit. Donnant à entendredans lemeſme

texte, que ceux qui commettent par
foi

bleſſe contre la puillance du Pere, & par

ignorance contre la ſcience appropriée

au Fils, ſont pardonnables, commeeſtant

des pechez, communs & ordinaires, dont

noſtre fragilité eſt la cauſe , le plus juſte

tombant lept fois le jour.

Par Comparaiſon à la Loy . Comme il

y en a une qui commande & l'autre qui

deffend , omettre ce qui eſt commandé,

c'eſt ce quifait le peché d'Omiſſion ; faire

ce qui eſt deffendu , c'eſt le peché de

Commiſſion.

A l'égard encore du Pecheur, il y a un

peché originel, c'eſt la deſobeillance a

&tuelle & perſonnelle en Adam : mais

qui s'eſt derivée , tout ainſi qu'unema

ladie hereditaire & contagieuſe , en tou

te ſa poſterité . L'Actuel eſt celuy que

chacun commet ou par la penſée , ou par

la parole , ou par l'action. Car voila la

maudite genealogie de l'iniquité , enſei

gnée par l'Apôtre S. Jacques.
Chacuna

dit-il , eſt tenté par les allechemens on les

tranſports de sa propre convoitiſe .. Aprés.

qu'elle a conceu.cemaudit germede Sathan ,,

elle enfante le peché. Et celuy-cy n'eſt pas

plütoſt achevé,qu'il engendre la mort.
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a par

Non ſeulement la nature , la Loy , le

pecheur , la maniere ; mais la matiere

meſmediſtingueles pechez en mortels &

en veniels. Les derniers ſont ainſiappel

lez , parceque n'eſtant quelegers ils font

aiſément pardonnez. Les premiers em

pruntent auſſi leurnom de leur effet , qui

eft de détruire la
grące , de priver

l'ame

de la vie qu'elle l'adheſion à Dieu ;

& parce qu'elle s'eſt tuée elle -meſme,

de la condamner avec le corps à unemort

éternelle .

Il n'eſt pointdepechez veniels dont le

nombre puiſſe égaler la malice d'un pe

chémortel. Encore qu'il ſoit trop vray

que ces foibleſſes font des maladies qui

acheminent à la mort ; comme la Auxion

ne tombant que goutte à goutte , produit

enfin l'apoplexie. Pour lepechémortel,

jamais il ne peut eſtre commis que par

celuy qui l'enviſage & qui s'y reſout a

vec un diſcernemen
t
, une deliberation ,

& une liberté toute entiere. C'eſtmeſme

en general un oracle de S. Auguſtin ,

qu'il n'eſt point de peché s'il n'eſt volon

taire. Leplusdangereux eſt celuy qui va

aumépris de Dieu , à l'endurciſſe
ment

de cæur & à l'impenitenc
e

finale.

Le Scandale eſtune circonſtance qui es
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augmentele mal. Car il eſt écrit , que

malheur à celuy par qui le ſcandale eſt

donné. Qu'il vaudroit mieux eſtre abiſ

méque de fcandaliſer le moindre de ſes

freres. Et que c'eſt beaucoup accroiſtre

ſa damnation quede faire perir parmau

vais exempleune ame pour qui J e sus

CHRIST a ſouffert le ſcandale de la

Croix . C'eſt pourquoy les Gouverneurs

des Peuples & les Patriarchesdes Here

fies voyent tous les jours accroître leurs

ſuplicesdansles Enfers, par les ſcandales

qu'ils ontdonnez & par les ruines qu'ils

ont cauſées; ceux- là par les defordres de

leur vie & de leur conduite , ceux -cy par

leurs faufles doctrines.

Ce qui eſt de plus étonnant en cette

matiere, c'eſt que
chacun

ſein ſon témoin , ſon accuſateur, ſon Ju

ge, ſon bourreau & ſon ſupplice. C'eſt

ſa propre Conſcience, ou la Syndereſe ,

quimarque quenous ne pechons jamais

qu'avec ſcience , laquelle lors meſme

qu'elle eſt fauſſe & erronée , ne laille

pas, ſi vous la violez , de vous rendre

coupable. C'eſt donc avec grand ſujet

que Salomon conſeille de fuir le peché

commeon fait un Aſpic & un Dragon ,

puiſque ſon apparence , ſesregards, fon

porte en ſon
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route , ſon ombre meſme fait mourir.

Par l'ombre du peché qui conduit à la

mort , quelques-uns entendent le peché

veniel.Mais pourmoy je l'interprete de

ľOccaſion , laquelle ſi elle eſt prochaine,

l'obligation n'eſt pasmoindre de l'éviter

que le pechémeſme. Parce que embraſ

ſer lesmoyens, c'eſt vouloir la fin ; qui

conque aime le peril & ſe jette dans les

precipices , montre qu'il eſt reſolu de ſe

perdre. Voila ce quitouche la fuite du

mal, quieſt le premier degréde la Mo

rale Chrétienne. La ſeconde demarche,

c'eſt de faire le bien .

Cgrace de Dieu avec moy.

La Pratiquedu Bien .

E n'eſt pasmoy qui le fais , mais la

& moy

avec elle , par le moyen des vertus. Ce

ſont les precieux ornemens de la grace,

les illuſtres
appanages

de la ſainteté. En

un mot lesvertus Chrétiennes ſont des

habitudes ſurnaturelles; qui ſont les vi

ves ſources des actions honneſtes , lojia

bles , quinousrendentagreables à Dieu,

& quinons font dignes de l'Eternité.

Aprés lesavoir ainſi décrites,il faut re

moncer à leurs Principes , quiſont d'une
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part Dieu , Jesus-CHRIST , la Grace,

les Sacremens. Denoſtre coſté la droite

conſcience , le bon naturel , l'honneſte

& genereuſe éducation , le grand coura

ge & le continuel exercice des belles &

faintes actions,

Lamefme étuderecherche en ſuite les

Proprietez des vertus. Car elle n'en re

connoiſt point de vraye, ſi elle n'eſt mar

quée des glorieux caracteresde la bonté ,

fi elle n'en comuniqueles qualitez avan

tageuſes à celuy qui la pratique , ſi elle

nemarche en la compagnie detoutes les

autres vertus qui ſont commeſes ſeurs,

dont l'union eſt ſi étroite , qu'au moins

en un état parfait elles font inſeparables.

Mais ce qui eſt de particulier à la vertu ,

c'eſt qu'elle établit ſon trône dans le

centre & le juſte milieu , également

éloigné des deux extremitez qui font les

vices oppoſez . En effet la Nature, ſi elle

n'eſt empeſchée,vatoûjours juſques au

bout, & la paſſion s'emportedans les ex

cés. La pierre ſe precipite juſques dans

le centre , le feu vole julqu'à la circo11

ference , & devore tout ce qu'il peut. Le

Roſſignol chante juſqu'à crever , la co

lere n'a point de frein , ny la volupté de

retenuë dans les beſtes brutes. Il n'y a
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quela raiſon & la
grace qui arreſtent ces

excés dans le juſte milieu .

Neanmoins ce pointmoraln’eſtant pas

indiviſible , comme eſt le point naturel,

il a des degrez d'étenduë. Ét cettemedio

crité tant vantée n'a point de lieu dans

les Vertus Theologales & Heroiques ,

quitiennent du tranſport & de l’extaze,

Dansles autres: Vertusqui ne ſont que

des moyensde la perfection , la modera

tion requiſe vient plus particulierement

de leurmatiere. Ainſi la liberalité garde

la meſure entre l'avarice & la prodigali

té , la clemence entre la cruauté & l'in

ſenſibilité , le courage entre la temerité

& la lâcheté , l'amitié entre la flatterie

& l'humeur farouche, la modeſtie entre

la crainte ou la honte dereglée & l'impu

dence , la facetie entre la bouffonnerie &

la ruſticité . De forte
que

ce n'eſt
pas

la

ſeule juſtice quitientla balance en main,

& dont l'excés deviêtuneinjuſtice .Tous

les autres vices oppoſez aux autres ver

tus , fe commetttent par

ou du peu ,

La vertu pour glorieux Effets ordonne

& preſcrit lesdevoirsdel'hommeenvers

Dieu , par le culte ſincere & ardent de la

Religion, Envers ſoy-meſme, par une

l'excés du trop

1
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yie honnefte & innocente. A l'endroit

des autres, le rendant vertueux & irre

prochable dans la ſocieté, ſoit domeſti

que ,
foit civile.

Elle a divers Degrez ; des commen

çans , des profitans & des parfaits. Le

plusélevé c'eſt l'Heroïque, qui ſurpatle

le commun & l'ordinaire des parfaits.

C'eſt luy quifait lesHeros & les Saints

dans la vrayeMorale Chrétienne.

: La vertu reçoit auſſi des Especes diffe

rentes. Les principales ſont

ACQUISES,

INFUSES ,

CARDINALES,

THEOLOGALES.

dans l'ame du Juſte el

les ne ſoient toutes plantées de la main

de Dieu & arroſées du ſang de Jesus

CHRIST, conſequementſurnaturelles &

infuſes. Mais on les appelle Acquiſes,

parce que ſi nous ne faiſons rien ſans le

fecours de Dieu , Dieu reciproquement

ne fait rien ſans noſtre cooperation. On

lesnomme Infuſes , parce qu'ellesſefor

ment commedes perles de la roſée de la

grace que le Soleil fait pleuyoir dans nos

Les Theologales les plus excellentes ,

des

Ce n'eſt pas que

ceurs.
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s'élevant au deſſus des autres ,ne s'occu .

pent qu’autour de Dieu :

LA FOT ,

& ſont
L'ESPERANCE,

Trois ,
LA CHARITE',

La Foy qui commence la vie du Juſte de

Dieu , eſt une connoiſſance divinement

infuſe qui nous fait croire les choſes

revelées par l'Eſprit de verité , qui

- ne peut ny, tromper ny eſtre trompé.

Laneceſſité de cette premiere desVer .

tus quinous fanctifient, eſt ſi generale,

que fans la Foy perſonne ne peut eſtre

ſauvé , eſtant le premier pas qui nous

approche de Dieu ; lequel nous propoſe

comme ſouverain Maître ce qu'il veut

que nous croyons. LaMatiere de cette

Foy divine ſont toutes les choſes reve

lées. Mais on les doit croiretoutes avec

un accord li parfait , que qui peche en un

principe , la perd toute entiere : quibran

lc, tombe; & qui doute de la moindre

choſe ,ne croit plusrien du tout. Quny

que ce ſoit un feu quine peut eſtre allu

mé en terre par les rayons du Soleil, il

y trouve toutefois de quoy s'encretenir

& commeſe nourrir. En effet la Foy ,

quelque abſoluë qu'elle ſoit & indépen ,

ne refuſe pas
des

Regles & des

dante ,
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Motifsſecondaires , qui ſont comme les

aides & ſes adminicules. C'eſt en cet

te veuë que nous nous ſervons de l'E

criture ſainte , de l'Egliſe Une , Sain

te , Catholique, Apoſtolique, & Ro

maine. De l'autorité des Papes , des

deciſionsdes Conciles, de l'unanimecon

ſentement des Peuples, des Traditions

authentiques , du ſecours de la raiſon , de

la certitude des ſciences humaines, & de

l'évidence des miracles. Toutes ces cho

fes nous invitent à croire , mais elles ne

nous font pas croire. Elles nous condui

ſent juſqu'à la porte du cabinet de l'E

poux ,mais il n'y a que la Foy quime

nant noſtreamejuſqu'au lie; la rend l'E

pouſe de ſon Dieu . Si ſoixante Braves

d'Iſraël environnent cette couche Roya

le, c'eſt
pour

la deffendre des attaques

de l'infidelité , qui a ſous ſoy l’Atheïſ

me, l'Apoſtaſie , l'Hereſie , le Schiſme,

l'erreur & le doute.

L'Eſperance eſt une fermeté d'eſprit

inébranlable que Dieu donne luy -melme

à ſes amis , afin d'attendre de luy le re

- cours neceſſaire en tous leurs beſoins ,

principalement en ce qui eſt du ſalut éter

nel. Saint Paul la compare à l'Ancre qui

arreſte un vaiſſeau non ſeulement ſur les

abyſmes
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abyſmes de la Mer,mais au milieu mef

medes orages les plus violens, & contre

l'effort des plus furieuſes tempêtes. Ses

deux pointes ſont les amoureuſes pro

melles que Dieu a fait de ne point a

bandonner les juſtes , & d'avoir ſoin

juſqu'au plus petit cheveu de leur teſte,

avec la puiſſance qu'il a infinie
pour

les

executer. L'Evêque de Ceſarée en Cap

padoce S. Baſile, le figure le cœur de

l'homme comme un grain de froment,

entre la crainte des Saints qui entre meſ.

medansle Paradis , & l’Eſperance qui

celle quand on arrive à la jouiſſance.

Pour moy je me l'imagine commeun

centre dont le point eſt cette Heroïque

Vertu , qui le tient ferme entre la pre

ſomption de Luciſer & le deſeſpoir de

Judas.

Dans le dernier exemple, certes je ne

m'étonne nullementde voir ces pecheurs

fieffez ſe deſeſperer à la mort , aprés a

voirmépriſé Dieu & s'eſtre perdus eux

meſmes duranttout le cours de leur vie .

Mais je ne puis ny comprendreny fouf

frir que ceux qui fe diſent Enfans' de

Dieu , quiont les mains toutes remplies

des ſchedules de ſon amour & des gages

de ſon affection , ſetroublent cependant,

Tome III. K
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s'inquietent & ſe plaignent. Il ya certes

de la honte pour leur profeſſion , à les

voir parmy les adverſitez exterieures ou

les tentations interieures, commecesNa

tionsprophanes & infidelles , que je con

çoy bien devoir etre ſans eſperance, puis

qu'ils n'ont point de vray
Dieu ; Sicut

& cætcri quifpem non habent. Cen'eſtoit

pas là veritablement la conduite de nos

Anceſtres les premiers Chrétiens , qui

avoientune confiance en leur Pere cele

ſte ſi ferme, fi generale , ſi divine, qu'à

cauſe de cel on les appelloit Sperantes;

les Chevaliers de l'Eſperance .

La Charité la plus excellente de toutes

les voy es pour aller à Dieu , & la ſcience

que S. Paul appelle ſuréininente , laiſſe

ces deux premieres Vertus à la porte du

Paradis, & entre ſeule juſqu'au Trône

de Dieu , pour y eſtre couronnée. C'eſt

la racine de la predeſtination , le fonde

ment du ſalut , la forme des vertus &

l'amede la
grace. L'Apôtre tout comblé

dericheſſes ſpirituelles, proteſte que ſans

cét or embraſé, il n'a rien & il n'eſt rien .

Le Principe de la Charité c'eſt Dieu

meſme, qui la prend pour ſa definition .

Celuy qui la verſe dansnos cæurs ,
c'est

lemeſme Saint-Eſprit quia fait l'Incar .
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nation de Jesus dans le ſein de Marie.

L'Ordre qu'elle établit par tout eſt ad

mirable. Ses effets vont au delà de tout ce

que l'on peut s'imaginer; le plus illuſtre,

c'eſt le Ĥartyre .

La Charité a deux ennemis capitaux.

Lepremier c'eſt la haine de Dieu , qui

n'eſt proprement le partage quedes dam

nez. Le ſecond c'eſt la haine du prochain

qui fait autant d'homicides ſur la terre

qu'il y a de perſonnes quin'aiment pas

leurs freres. Auſſi eſt -ce le ſommaire ou

la conſommation de la Loy & des Pro

phetes, qui nous oblige d’aimer noſtre

prochain comme nous -melines . Mais

nous devons auparavant aimer Dieu de

toutnoſtre cæur, par deflustoutes cho

ſes , ſi non ſenſiblement , au moins ſelon

l'appretiation & par preference ; reſolus

d'endurer toutes lesmorts & tous les En

fersplûtoſt que de l'offenſerpar lemoin

dre pechémortel.

Cette heureuſe obligation eſt tellement

entée juſqu'au plus intime de nous-meſ

mes , qu'il n'eſt pasmeſmeen la puiſſan

ce de Dieu denous en diſpenſer . Defor

te queny les bonsny lesmauvais ne peu

vent eſtre un notable eſpace de temps

ſans s'en acquirer , à moins que de Cou --

кij
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mettre un nouveau peché mortel. Juſ

ques
là

que le ſçavant& éminentCajetan

s'eſt donné à.luy -meſmeun ſcrupule de

conſcience bien . ſubtil & bien delicat ,

mais tres -folide & veritable. C'eſt qu'il

s'eſt aviſé de ſe confelſer de ce qu'à la

ſortie de l'enfance il n'ayoit

le premier uſage de la raiſon à convertir

ſon cæur à Dieu , pour luy adherer far

un acte d'amour & de charité. Au del

ſous de ces grandes Vertus Theologales,

on rencontre les Vertus que l'on appelle

Cardinales , & qui enferment toutes les

pas employé

autres..

Les Vertus Cardinalesu.

CE

font ap

Etauguſte nom leur
eſt donné ,

, par.

ce que c'eſt ſur elles que

puyées toutes les autres qui compoſent

L'édifice de la Morale. Siles precedentes

font trois pour rendrehommage à la tres

Sainte Trinité , celles -cy formantun cu

be parfait , ſont enfermées dans le nom

LA TEMPERANCE,

bre de LA FORCE ,

quatre, LA PRUDENCE ,

LA JUSTICE

La Temperance regle les plaiſirs quitolle
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chent le corps. C'eſt pourquoy on la

peintavecun frein & unebride.

La Forcemodere l'eſprit entre la teme

rité & la lâcheté , luy faiſant affronter la

mort quand il y va de l'intereſt.de Dieu

ou du Public . Le brave & le courageux

entreprend ſans temerité & execute ſans

peur. Ilvoid leperil & s'y expoſe,mais

il le fait par principe de vertu & par le

motif du vray honneur. Car ſi c'eſt par

coûtume, commeles Couvreurs, les Ñ a

riniers & les Funambules :par neceſſité,

commeles deſeſperez : par deſir de gain ,

comme la Soldateſque: par ignorance ,

comme les Duëliſtes ; cette hardiellë

n'eſt qu'un faux idole de la vraye Force.

Ce qui eſt encore plus vray dans ces no

bles & infamesGladiateurs,dont le point:

d'honneurn'est qu'un phantôme , qui

neanmoins à la honte du Chriſtianiſme

& au grand malheur dela France , reſim

ſtent infolemment aux Loix de Dieu &

du Prince.

La Prudence et l'oeil de la vie & la

main des actions , enſeignantà penſer ,

dire & faire toutes choſes bien à propos,

honneſtement & religieuſement. Com

me elle a la direction de toutes les autres

Vertus, ſon rellort eſt de fort - grande

K iij.



118 Academie des Sciences ;

étenduë. LaMythologie & la Hierogly

phique la repreſentent par ce Janus à

deux viſages. C'eſt afin d'enſeign
er

au

ſage Chrétien qu'il doit fe ſervir de la

reflexion ſur le temps pafle & dela pre

voyance de l'avenir , pour fe conduire

dans le preſent. La vraye Prudenc
e eſt

ou naturelle , ou acquiſe , ou infuſe. Ou

bien pourmieux parler , on peut dire que

c'eſt un baûme precieux compoſé de ces

trois principes. La fauſſe & la bâtarde

degenere en finelle , en dol & en malice .

Les Parties de la Prudence ſont le con

feil, le jugement, l'execution & la ſolli.

cicude , pour faire tout avec poids , nom

bre & meſure. L'Imprudence qui luy eſt

oppoſéeemporte l'eſprit dans la precipi

tation , dansl'inconlideration , dans l'in

conſtance , dans la tiedeur & dans la

gligence.

Les Regles les plus generales que la

Prudence preſcrit ſont celles-cy , il faut

en toutes les affaires viſer à un but cer

tain , établir un principe ferme, choiſir

lesmoyens les plus propres pour arriver

du principe que l'on a étably à la fin que

l'on s'eſt propoſée. Chacun doit toûjours

agir dans ſa ſphere, c'eſt à dire confor

mement à ſon naturel , à la condition &

nec
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à ſon employ. Et jamaison nedoit mêler

& confondre la fin de l'ouvrier avec celle

de l'ouvrage. La Magiſtrat , par exem

ple , doit regarder dans l'exercice de fa

Charge le bien public & la conſervation

des particuliers , non pas ſa gloire ny ſon

proſt. Quelquefois il eſt meilleur de ſui

vre les premieres penſées , principale

ment ſi elles tiennent de l'inſtinct & de

l'enthouſiaſme juſtifié par pluſieurs ex

periences. D'autrefois il faut attendre

les ſecondes , qui font ſouvent les plus

fages , parce qu'elles ſont les plus dige

rées. Autant que la deliberation doit eſtre

longue, l'execution d'une choſe bien con

certée une fois reſoluë doit eſtre prom

te.Les quatre élemens de toutes les gran

des affaires ſont la grace deDieu , le ſe

cret, la diligence & l'argent. Dire peu

& faire beaucoup , c'eſt unemarque de

grande habileté. Et d'ordinaire il vaut

mieux pecher par
omiſſion

que par com

million .

Lapluſpart deces regles ſonttellement

propres à la Morale particuliere , que

leur exercice neanmoins regarde les deux

autres eſpecesde la Prudence , dontnous

allons parler.
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La Morale Oeconomique ou Domeſtique.

'Eſt celle qui enſeigne à l'homme la

le fait, non plus comme à un particulier,

mais comme à celuy qui doit vivre en

compagnie & qui tient quelque rang en

une Famille. L'on y conſidere les perfon

nes & les choſes. C'eit
pourquoy

elle

preſcrit les Loix au Mary & à la Fem

me, qui ſe doivent amitié & ſecours mu

tuel, eſtant en une parfaite communauté

de toutes choſes. En qualité de Pere &

de Mere, ils font obligez de prendre un

foin particulier de la nourriture , de la

bomie éducation & de l'établiſſement des

enfans, fi Dieu leur en donne. Les plus

grands treſorsqu'ils puiſſent leur lailler,

c'eſt la vertu & l'honneur, la crainte de

Dieu & le ſervicedu Prince, la connoiſ

fance & l'amitié des honneftes gens.

Le titre de Maître & de Maîtreſſe ,

les charge auſſi de la conduite de leurs

ferviteurs domeſtiques. Ce ſoin va à les

bien choiſir & à les bien

core que l'on ait dit il y a long - temps

que pluſieurs ſont des ennemis familiers

& des eſpionsdont on ne ſe

dre,

gouvern
er

. En

peut deffen
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dre; les regardant neanmoins & comme

hommes & commeChrétiens, il les faut

traitter avec bienveillance , juſtice &

prudence . Comme de leur coſté ils doi

yent à leurs Maîtres & Superieurs fide

lité, reſpect & obeïſſance. L'on eſt meſ .

mechargé en conſcience de leur inftru

ction en ce qui touche le ſalut de leurs

ames.

Les Ouvriers & gensdemétier ſont en

un autre degré que les Valets à gage.

Les employant pour le ſervice delamai

fon on les doit traitter avec debonnaireté

& juſtice. Ils doivent auſimutuellement

ſervir avec loyauté & exactitude. C'eſt

un peché d'exiger d'eux des choſes au

delà de l'équité. Mais c'eſt un crime de

frauder le prix ou de retenir le ſalaire des

mercenaires.

La famille bien reglée a encore ſoin de

ſecourir les Pauvres , de prendre ſoin des

malades & de recevoir charitablement

les paſſans & étrangers. D'où vient

que l'hoſpitalité recommandée par
ſaint

Paul a grande vogue par toutes les Na

tions; juſques-là que la coûtume de la

ver les pieds aux hôtęs eſt ſouvent re

marquée dans l'Hiſtoire ſainte .

Lesperſonnes eſtant ainſi reglées , cet

Tome III. L
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re ,

te Prudence domeſtique s'applique à la

conduite des choſes quivont au ſervice &

l'utilité de la famille . Elles ſont toutes

interieures ou exterieures , mobiles ou

immobiles , vivantes ou mortes. Ettou

tes ſont employées ou pour la nourritu

ou pour le logement, ou pourou pour le vê

tement des perſonnes.

Les regles fondamentales de cette æ co

nomie, c'eſt d'acqueriravec juſtice, con

ſerver avec ſoin ,ménager avec épargne,

accroiſtre par voyes legitimes. Ses indu

ſtries ſont principalement en la dépenſe

moderée & en l'honneſte uſage, fuyant

les emprunts & les prêts.

Tout ce bon ménagement ſe fait par

l'agriculture, par
les

troupeaux , par

trafic , par les Charges & les Ofices,

par les Arts , l'induſtrie & le travail,

Encore que ce travail detous les par

ticuliers viſe au bien general de la mai

ſon , il eſt vray toutefois que ce ſoin do

meſtique appartient particulierement à

la Mere de famille , les hommestrouvant

mieux leurs emplois dans les exercices

qui ſortent en public pour la trcilicme

eſpecedela Prudence .

le
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Ср

comme les rentes,>

La Morale Politique & Civile.

Ette derniere Partie de la Philoſo

phie Morale apprend à vivre hon

neſtem ent, vertueuſement & faintement

dansle public. Pour cet effet elle regar

de & conſidere les choſes qui ſont en

commun , les perſonnes avec qui l'on

affaire, & la forme d'état en laquelle on

doit vivre.

Les choſes ſont ou naturelles, comme

l'air , l'eau , le feu , la Patrie ; ou artifi

cielles , immobiles

Mobiles , comme ſont lesmeubles ,
les

uſtancilles & l'argent. Ou elles ſonttout

à fait hors de noſtre poſſeſſion , comme

la paix , la guerre , les tréves , & ſem

blables. Le ſecret de la conduite en cela

eſt de bien prendre tous les biais , devi

ſer toûjoursau but, qui eſt le bien pu

blic , & de ménager avantageuſement

toutes les circonſtances.

Les Perſonnes font en divers degrez ,

Car il y a lesEccleſiaſtiques, les Laï

ques, les Souverains, les Princes , les

Gentils -hommes les Magiſtrats , les

Bourgeois , les Artiſans, les Laboureurs

& le Vulgaire. Je n'ajoute point les Eſ.

so

L ij
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' claves, parce que la nature n'en recon

noiſt point en ſa pureté. La verité du

ſaint Evangile a heureuſement affranchy

tous les hommes : & la France eſt fi fort

ennemie de la ſervitude, que par un rare

privilege dés lors qu'un Eſclave ymet le

pied , c'eſt un azile où il trouve la liber

té. La fervitude neanmoinseſt fondée en

ela Loy naturelle , qui ſoûmet les moins

capables à l'empire des habiles. Et c'eſt

le droit des Gens qui ofte la liberté à di

verſes ſortesde perſonnes. Ceux qui ſont

vaincus en guerre, quiontmerité la mort

pour leurs crimes. Ceux autrefois qui ne

pouvoient payer leurs dettes aux crean

ciers ; ceux - cy en cette faillite & ban

queroute avoient droit de demander leurs

debiteurs. Ceux enfin qui naiſſoient de

parens Eſclayes, leſquels l'on appelloit

Vernacules. La condition de ces Serfs ou

Eſclaves eſtoit ſi ravalée, qu'ils ne te

noient aucun rang, n'eſtoient contez pour

rien ,n'acqueroient que pourleurs Maî

tres , qui jufqu'à l'Empire d'Antonin le

Debonnaire , avoient un droit entier ſur

leur vie & ſur leur mort. Voilà pour
les

perſonnes.

L'Etat ſignifie deux choſes. La pre

miere eſt la Societé qui aſſemble pluſieurs
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perſonnes & familles en unemeſmecom

pagnie , pour faire un Corps. Ce qui ſe

faic par un inſtinct meſme de la nature.

Car outre quel'homme eſt un animal ſo

ciable , l'aſſemblée de plufieurs le met

tant en comunauté desmeſmesintereſts,

fait que non ſeulement ils ſe deffendent

contre la violence des Etrangers, mais

encore par des ſervices mutuels & reci

proques , ils ſe rendent utiles les uns aux

autres. En effet tout ainſi , ſuivant la re

marque
de S. Auguſtin ,, que Dieu

par

unemerveill
euſeprovidenc

e n'a pasdốné

à chaque Region toutes les commodit
ez

neceſſaire
s à la vie humaine, afin de les

lier par le commerce & le trafic , qui por’

te à un Royaume ce qui luy manque &

qui abonde dans les autres Provinces .

De nieſme les ſervices & les utilitez
que

nousrecevons & que nous nous rendons

les uns aux autres , forment cette belle

ſocieté publique , entretenuë par la di

verſité des ſexes, des conditions , des âm

ges , des inclinations, desmétiers , des

Charges & des Offices,

Sur quoy j'ay fait autrefois deux refle

xionsallez conſiderables. L'une, que tou

te la vie naturelle & civile eſt appuyée

ſur cette dépendance mutuelle. Julqnes

ii1ز
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là que leshommes ne rendent pas
moins

de ſervices, par exemple , à la terre &

aux jardins , aux étables & aux trou

peaux, qu'ils en reçoivent d'utilité. Vo

y ez les ſoins qu'il faut prendre du La

bourage, des Beufs , des Chevaux &

des Moutons , pour en tirer du profit :

des chiensmeſme& des oyſeaux , pour

en tirer du plaiſir.

L'autre obſervation m'a fait voir que

chaquehommene contribuant d'ordinai

re que d'une ſeule choſe au bien public , il

en retire des utilitez ſans nombre. Le

Boulanger ne donne que du pain . Le

Peintrene fournit que destableaux , les

Magiſtrats netravaillentqu'à la condui

te & au gouvernement. Cependant il

n'eſt point d'homme qui ne reçoive &

qui n'ait beſoin du ſecours des autres

en mille & mille occaſions. De l'un il

reçoit le pain , de l'autre le vin , de

l'autre la viande , de l'autre les habits,

de l'autre le logement, deceluy-cy
l'in

ſtruction & la ſanté, de celuy- là la ju

ſtice & la protection . Ce qui eſt ſi vray,

que tant plus une perſonne eſt Emi -

nente en dignité , viſiblement elle reçoit

davantage , & a plus de beſoin . Defor

te quela grandeur n'eſtmarquée que par
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ſa dépendance , & ſon Empire par ſes

ſervitudes. Un Roy , une Reine , un

Prince , un Prelat , un Magiſtrat , une

grandeDame, n'ont-ils pas incompara

blement plus beſoin de meubles , d'ha

bits , de train , d'argent , que le pauvre,

le manæuvre & le villageois , qui cou

lent doucement toute leur vie avec moins

de beſoins & beaucoup plus de liberté &

derepos d'eſprit ?

L'Etat ſignifie en ſecond lieu la manie

retable & arreſtée avec laquelle unPaïs

fe gouverne.

Il eſt ou bon ou mauvais en

fa conduite.Dans le premier rang on met

la Monarchie , commela plus excellente,

la plusferme, qui eſt depluslongue du

rée & plus conforme à la conduite de

Dieu & de la nature. Elle eſt ou par droit

hereditaire de pere en fils , comme en

France : ou par élection , commeen Po

logne. L'Ariſtocratie , c'eſt lors qu'il n'y

a que les perſonnes de merite , triées &

choiſies qui gouvernent la Republique.

L’Oligarchie met le gouvernail en la

main de deux , de trois ou de pluſieurs

perſonnes. Elles ſont quelquefois non

mées de divers Ordres, comme ſont en

quelques endroits l'Egliſe , la Noblelle

& letiers Etat. L'on appelle Democratie,

Lنز ii
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lorſque le Peuple eſt le Maître.

Dieu die luy - meſme qu'il donne les

Sceptres à quiil luy plaiſt, que toute puif

ſance n'eſt qu'une copie dont il eſt l'ori

ginal, que c'eſt par luy quelesRois re

gnent, & qu'il n'y a que
fon bras tout

puiſſant qui puiſſe transferer les Royau

mes , faire la mutation des Etats & des

Empires. Sentiment ſi naturel , que tous

les Peuples reconnoiſſent quelque chofe

de divin en ceux qui leur commandent.

Deſorte quetous les fondateurs desRe

publiques & tous les Legiſlateurs n'ont

jamais manqué , pour reüſſir en leur

deſſein , d'arreſter la multitude par la

croyance de quelque Divinité.Cequ'A

lexandre , Numa Pompilius , Mahomet

fait en cette maniere , ſont choſes

trop connuëspour eſtre icy repetées.

Mais le Chriſtian
iſme

a grande raiſon

de croire que Dieu eſt ſon premier Roy

& le Roy des Rois , dont les autres ne

ſont que lesLieutenans, les Vicaires &

les images. Et commelesAnciens avoient

des Dieux Tutelaires , au ſecours def

quels ils attachoient la bonne fortune des

Villes & des Royaumes, de meſme la

France , commeautrefois le Peuple Juif,

a choiſi S , ſon Protecteur

ont

Michel pour
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& S. Denys pour ſon Tutelaire ; l'El

pagne, S. Jacques ; la Republique de

Veniſe, S. Marc: l'Egliſe , S. Pierre

& S. Paul.

Cette Prudence dont nous avons fait

trois Parties , a pour objet en toutes ces

choſes le bien & la felicité des perſon

nes , des familles & du public. Son oc

cupation conſcquennicut c'eſt de les fona

der , les arranger par ordre , les admini

ſtrer, les conſerver , les deffendre & le's

amplifier. Pour le faire vertueuſement

elle doit ſuivre les Loix de la nature , le

Droit des gens , ce qu'on appelle Coûtu

me, & le Droit écrit. Tout cecy ne ſe

peut faire ſans appeller à fon ſecours la

Juſtice, la Juriſprudence , laquelle , pour

nemepoint départir de mon ordre, je

renferme dansle huitiéme Traitté dema

Somme Theologique , dont je traiteeray

en ſuite des TablesdenoſtreMorale.
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Le Plan general de la Morale.

La Perſonnelle .

( Les Eſpeces; La Domeſtiquc.

La Civile .

C'eſt ce que defirent tous les

Ceux qui ne ſot pas doiiez

de connoiffance , avec

poids naturel.

Les Brutes , avec un

Naturel,

Etres

Senſitif.

LesRaiſonnables, avec un
Le

Naturel.
Bien .

defir Senſitif .

Raiſonnable.

Divin ,

Platon en

Humain .

res ,
appetit Et

relaton en
Humain.

La

Mora

le

Chré

tienne;

con

tient

Dix Categories.

Ari Del'Ame.

Sa ftote ? Les S Du Corps.

Divisen Biens Dela For .

La ſion

Fin . felon

S. Augu- Elence,

Et

Bien par Participation.

2

tune .

ſtin en

S. Am

broiſe

Len

L'Honneftc.

L'Utile .

Le dclectable
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quelle

LesRicheſſes.

Non La Domination .

dans L'Honneur.

rConfi . Mais bien de ceux de

ſte
Les Biens de

l'Ame.

l'Eſprit Les Biens du
La Feli

Corps.

cité,la-3
La Volupté .

"a Surna De Grace ,

Se divi- ' turelle,

fc en
DeGloire .

Natu . La Speculation

relle, Et

dans ( La Pratique.

Les deur Principes , La Volonté,

pour agir mora Ec

lement
L'Encendement.

( Leur Bonté , & leur Malice,

Et

< Et

{

Les Actions! Leurs differen
ces eſſentiel

les,

Le Bien .

Humaines, comme Le Mal.

'où l'on er L'Indifference en general.

plique Leurs circonſtances, qui en aug

( mcntent ou diminuent la bonté.

Leur ſiege dans l'AP

Concupiſcible,

General petit Et

Les Paſſions, Iraſcible .

où l'on ex
Leur Definition .

plique en Leur Signification .

Détail L'Amour

Leur Nom- (Le Defir.

bre XI. LaHaine,

& c .
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( Leur Intellectuelles ou

defini Contemplatives,

tion . L'Intelli

gence .

côme La Sageſ

3 fe .

La Scien

ce .
Lice.

( En ge-3

rcze .

me

( Morales & Pra

neral ciques , coma

La Syndea

LesVer.

tus La Pru

dence .

Leur L'Art.

Divi. Par foy ,

fson .

Infu . Ou

fes, Par acci

dent.

Acquiſes .

( La Prudence .

La Juſtice.

La Force .
En Particulier,

La Temperance,ex
LIV ,Cardinales. 3

pliquée dans la

| Tablefolio 83. &

i

84 .
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Les trois Vertus Theologales.

SA DEFINITION .

La Reine des Vertus.

Ses Proprietez , ) Inſeparable des autres.

qui la font eſtre Elle reſide dansl'entendement.

Eft l'Unique dans ſon eſpece.

Principal Dieu .

LeMateriel, Moins principal , Jeſus

Chriſt .

Ses Ob

jets Total , toutes les choſes

revelécs,

Le Formel, La parole de Dieu reve

lée .

( La Sainte Ecriture , qui ſeule ne ſuffit

pas.

Publique , & connuë .

Perpetuelle , & conſtan

te .

Ses Reoj doit eſtre

gles gens

Univerſelle & Infailli

ble .

L'Egliſe,qui
Une,

Sainte ,

Catholique.

A poſtolique & Romaje

i ne.

nerales,

A poſtoliques,

Les Traditions. 3 Eccleſiaſtiques,

Vulgaires,
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r La Les Miracles.

Foy . L'Harmonie ou l'Ac

( De la Foy , & de la

Raiſon .

De la Foy , & de l'E

vangile.

Ses cord D'Uniformité,

Mo La Doctrine.

tifs. dans La Diſcipline.

Les Meurs .

Les Conciles.

Les Saintes prae

( Par tiques.

Les Ceremo

Les nies.

Vertus
Les Coutûmes.

Theo Les Martyrs, Simplicité .

loga- ) ou Témoins Sainteté .

les. In Conſtance .

y en a
Les Adverſaires abbatus .

trois . rLa Foy

des Mi

racles .

T'Enten

dons dement.

Inte
La Sager.

Ses rieurs; ſe .

Actes, Et
La Sciéce.

Exte
La Predi

joint
sieurs.

cation .

La Pro

phetic,

Du Milicu . & c.

Sa Ne Les
DesPreceptes

ceflité Vi
De tous les Le Judaïme.

deux enseble . L'Apoftafie.

ePro Le Blaſphe

Vem

!

en leur

rs
es

Auf /

quels

on

L'Infidelite.

ces L'Hereſie.

me.
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-La Nature. Principal,
Principal, Materielle,

Les Actes. La Beati Er

L'ES L'Objet. tude Formelle .

pea
Moins Principali ş Deyance

Tout ce qui
Ashevc.

ce , Son Sujet, Civile .

dont
la volonté S Servile.

Ses Dons, Filiale.

la Crainte Parfaite .

ſide
La Preſomption .

Les Vices oppoſez. ) Ec

Le Deſeſpoir.

Son excelléce . SMateriel , Dieu.

Son Objet. Formel,la boté de Dieu

Dieu .

Son Ordre envers 3 Soy-meſme.

Le Prochain .

Ses Progrez. La Dilection ,

Ses Actes , La Bienveillance .

La Joye.

( Dans l'In - La Paix .

Cha
Les Dós rieur. LaMiſericorde.

rité,
La Libera- , Spiri

font an
Lavec

Dans lité. tuelles.

nexez, l'Ex . L'Aumône. Et

I'teri Les cuvres Corpo .

Leur.
de Picté. relles.

LaHaine.

( La Pareſſe.

Les Vices L'Envie.

i oppoſezj La Diſcorde.

Le Schiſme. Actif.

La Gucrre . Et

LeSçandale. Pafcif.

La i

qui luy
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Les Vertus Cardinales.

tes Et

Comme Inheran

( Sa De La Pudeur.

fini

tion , L'Honneſteré .

L'Abftinence .

Sub- La Sobrieté .

La jecti De Vir

Tem- > La ginité.

peráce
Cha- De Ma.

Iteré riage.

De Vi

duité .

ves

Ses

Par

ties,

La

! Les

Vertus

Cardi

gales.

La Continence ,

La Clemence.

La Modeſtie.

PO LaStudioſité.

ten- )
L'Acortiſe.

tiel- La Manſuetud
e.

les Miſericord
e,

L'Humilité.

LaModeration .

( La Simplicité.

( L'Ambit
ion.

Elles
La Curioſité.

mai

tri

Le Luxe.

Le Jeu ,

fent.
Les Jouſtes.

Toutes les Cira

i conſtances.

La
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rla Pieté.

La

vers

La Confiance :

La Magnanimi
té

( la def
La Magnificence

fence . La Patience .

La Perſeverence.

Sa Defini

tion . l'Obeïſſance.

Ses Actes. Et L'Obſerváce ena

Ses parties
Force.

( les Parás.

Inheran
Les perſó

tes nes de

L'Atta
reſpect ,

que.
> Les Supe

rieurs.

Les égaux

Les Bien

facteurs .

Les oblia

gez .

( Les Amis.

La Verité.

ires Potentielles.

La Gratitude.

La Liberalité .

La Douceur.

Sa Dignité. LL'Amitié .

Sa Definition , où l'on parle du

Naturel .

Il eſt defini, Poſitif.

La Droit Et Des Gens .

Des Maiſtres.

Itice
Parernel .

( Seigneurial.

Sa Di. Diſtributive,
S ?
La Recompenſe

viſion Et Ou

i en Cómutative. ( la Punition .

M

Diviſé en
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Sub

( ves. ter

tes

ter

nes .

ject
i
. La Rel

igi
on

, don
t

les

rlu La Fuite du Mal.

hera Et

Ses
tes . La Pratique du Bien.

Par
( La Generale,

ties.
Ju Et

ftice Particuliere .

In La De

votion,

Aca nes, Et l'o
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font Ex L'Ado

ration .

Le Sa

Sa Definiti
on

. crifice.

Sa Dignité. lieVæu .

La Conſultation .

Ses Actes. Le Jugement.

La Pru .
Lc Commandement.

Idence.
( La Memoire.

L'Intelligence .

Inte La Docilité.

gran L'Adreſle .

tes . La Raiſon .

Ses La Prevoyance .

i la Circonſpectio
n
.

ties.

Subje
LaMonaſtique .

ctives.
L'Oeconomiques

( La Politique.

Par- )

L'Eubulie .

Potentielles. Syneſis.
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Parce que tout ſon employ eſt dans

La Theologie Canonique.

eſt dans

l'explication des Loix , elle ſuppoſe

cette verité preliminaire & fondamētale.

C'eſt que la Loy & la Religion pren

nent ſansdoute leurnom de leurs princi

paux
effets. Car toutes deux font un lien

de ſoy-meſme indiſſoluble , qui attache

la creature raiſonnable avec ſon Dien :

tous les Chrétiens lesunsavec les autres,

dans une ſainte ſocieté. En unmot , c'eſt

ceneu divin , quiunit la Politique avec

le Chriſtianiſme, & l'Etat avec l'Egliſe.

L'Etat c'eſt comme le corps, la Reli

gion luy ſert d’ame: L'un ne doit , & ne

peut ſubliſter ſans l'autre; & leur union

fait la felicité des peuples , gardant avec

exactitude les regles de la Juſtice. Cette

vertu fi importante a pour ſon propre

office , de rendre à un chacun ce qui luy

appartient équitablement. Dequoy'elle

s'acquite en deux manieres.

La diſtributive gardant la proportion

Geometrique, fait diſtinction des per

ſonnes , & desmerites ; ſoit dans les re

compenſes , ſoit dans les châtimens.

C'eſt à celle -cy particulierement que les

Mij
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Princes ſontobligez en leurspropresper

ſonnes. Et c'eſt celle toutefois , quipar

un extréme abus eſt depuis long-tenaps

ou la muins conneuë, ou lamoins exercée.

LeGeneral d'Armée aprés une glorieuſe

victoire cuëille ſansdoute les plus belles

palmes. Mais les Officiers & les Soldats

doivent auſſi participer à la gloire & à la

recompenſe , ſelon leur rang & leur tra

vail.Nedépartir ces juſtes reconnoiffan

ces que par hazard , ou ſans chois du me

rite , ou ſans proportion des bien faits, ou

d'unemaniere deſobligeante , veritable

ment ce n'eſt
pas

ſatisfaire à cette pre

miere Juſtice , qui fait ſubſiſter les Etats

& les Republiques.

La Juſtice Commutative s'attachant à la

proportion Arithmetique, tantpourtant,

fait une totale égalité entre les choſes

meſme, ſans aucun égard à la qualitény

auxmeritesdes perſonnes. De forte que

les Juges qui dans les affaires civiles ou

criminelles ont des oreilles pour écouter ,

ou des
y eux pour

voir & difcerner la
qua .

lité des parties , la recommandation des

puillants ou des amis , le degré de paran

telle , & c . ſe rendent coupables devant

Dieu , quiun jour jugera tousleurs At

réts C'eſt pourquoy il eit tres-neceffai
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res, du moinstres -utile & tres -avanta

geuxà quiconque
principalement veut

vivre ſurle grand theatre du monde, non

pas en reclus ou en ſolitaire , davoir la

connoiſſance des Loix & de ſçavoir , au

moins en general, les principes du Droit,

lequel pour cét effet , nous allons parta

ger en toutes ſes Efpeces.

Le Droit Eternel , eſt cette Ideé ado .

rable , ſur le modele de laquelle Dieu a

produit le monde, quand il luy a pleu par

ſa Toute-puiſſance: puis le conferve , &

le gouverne par ſa tres-lage Pravidence.

Car c'eſt elle qui a écrit dansles grandes

tables du ciel & de la terre , les decrets

immuables de če ſouverain Monarque.

Davidmeſmeles appelledes Ordonnances

que toutes les Creatures obſervent avec

une exactitude d'autant plus grande, que

le defaut de liberté, les empeſche dede

venir libertines & refractaires aux Com

mandemens de leur Souverain . Voilà le

grand original & le portrait eternel,dont

toutes nos conduitesne doivent eſtre ve

ritablement que des copies & des imita

tions .. Tout le ſecret en cela conſiſte dans

Pinduſtrieuſe liaiſon d'une douce force

& d'une forte douceur. La force ſe rend

victorieuſede tout les obſtacles, & la dou

Miij
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pro

ceur ménage lesmoyens, de ſorte qu'ils

nemanquent jamais d'arriverau but

posé.

Le Droit Naturel eſt cette lumiere

émanée de la facede Dieu , & gravée dans

Pamede tousles hommes avec des carac

teres quine ſe peuvent jamais effacer. La

raiſon de S. Thomas eſt que commetous

les mouvemens font reglez & compaſſez

par le premiere mobile : de meſmetoutes

les Loix & toutes les conduitesau deffous

de Dieu , ne font
que

des émanationsde

cette Loy éternelle , qui regne en tout ce

qui eſt hors de la nature infinie. La pre

miere donc eſt cette Loy naturelle , dont

parle S. Paul en PE pître aux Romains.

En unmot , c'eſt la propre Conſcience &

la Sinderéſe particuliere d'un chacun .

Lepremier Arreſt qu'elle dicte, c'eſt ce

luy - cy . Nefais point à autruy,ce que tu ne

fouffrirois pas volontiers t’eſtre fait par au

truy. Il y a deſēblables Principesuniver

fels, quiont un mêmecredit & unemême

autorité par tout où il y a deshomnies.

Mais nous voyonspar experience que

les concluſions que l'on tire de ces pre

miersprincipes naturels,ne ſont pas ſi évi

dentes dans les faits particuliers; la Loy

generale s'obſcurciſſant, ou s'affoibliſſant
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par la rencontredesdiverſes cricôſtances.

C'eſt ce qui fait que les concluſions qui

ſont receuës d'un commun accord , au

moinsparmy lespeuples quivivent en ſon

cieté civile conſtituent la troiſiémeeſpe

ce , que l'on appelle Droit des Gens, des

peuples & des nations. C'eſt un amas de

ces grandes Maximes , qui ont vigueur

par tout où regnela raiſon . Par exemple,

que les Superieurs doivent protection à

leurs Sujets , & que ceux-cy doivent

obeïſſance à ceux- là . Q !1e la Vertu meri

te des recompenſes, & le Vice des cha

timens. Que les Sacrificateurs, les An

baſſadeurs & les autres perſonnes publi

ques
eſtant comme ſacrées ſur l'Autel de

la foy publique, ne doivent jamais eſtre

violéesnyoutragées. Quela parole eſtant

une fois donnée , elle doit eſtre religieu

fement gardée : & que la fourberie eſt

une lâche, & ſcandaleuſe infamie .

Deceshautes & pures ſources eſt de

rivée le Droit Divin , & le Droit Hu

main . Le premier quiſemontre d'autant

plus parfait , qu'il eſt moins éloigné de

Ton principe; embraſle la Doctrine & le

Culte de la Religion, que Dieu a promul

guée par les Patriarches, par Moïſe :

par Jesus-CHRIST , par les Apôtres
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& Evangeliſtes ; enfin par les Paſteurs

& les Predicateurs, quide Siecle en Sie

cle ſuccedent les uns aux autres. Et c'eſt

icy l'endroit où paroît juſtement la diſtin

ction des trois Lois , que les Peres de

l'Egliſe comparent au Froment, en her

be, en épi & en grain .

La 1. c'eſt la Loy de Nature, en la

quelle par des Ceremonies domeſtiques

& particulieres, Les Patriarches ont fer

vi Dieu & travaillé à leur ſalut. Ainſi

firent Abel, Enoch, Noë , Abraham . Le

dernier, fut le premier quiréceut le ſigne

de la Circonciſion ; afin de ſervir deMar

que qui diſtinguoit ſes Sectateurs & fa

Poſterité, de tous les autres Peuplesde

la Terre. C'eſt encore en cét état que par

des infpirations divines & par le ſecours

des Anges , Job , Jetro & quelques au

tres qui n'étoient pas du Peuple deDieu ,

n'ont pas laillé de le reconnoître,del'ado

rer & de le fervir:

2.Cette Loy naturelle a duré fans écri

ture, par les ſeules Traditions & Inſpi

rations, juſqu'à celle deMoïſe. Celle-cy

eſtant dictée par l'Eſprit de Dieu ſur la

cimedu Mont Sina , dilatée par ce fa

meux Patriarche', a reſtrint & attaché à

certains cultes & ceremonies lespratiques

de
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de la Religion qui a eu vogue parmy les

Iſraëlites. Cette ſeconde Loy n'a eſté

donnée que par les Anges & ordonnée

par les hommes. D'elle-meſme & toute

Teule elle nemenoit rien au point de la

perfection , & tout ce quia paru de plus

éclatant n'eſtoit
que

des ombres & des fi

gures ; auſſiſon culte eſtoit-il fort- groſ

lier. L'eſprit qui l'animoit n'eſtoit que

de crainte ſervile . Conformement à lon

langage , ſes plus grandespromelles n'e

ſtoient que des biens temporels. Tout

neanmoins y eſtoit myſterieux & plein

d'inſtruction .

Il y avoit les Commandemens & les

Preceptes pour dreſſer les meurs , les

Ceremonies pour la pompe & lamagni

ficence du culte exterieur , les Ordon

nances Judiciaires pour la Politique. Le

Sommaire des premiers eſtoit abregé

dans les dix Commandemens de Dieu

écrits ſurlesdeux Tables, que l'on nom

mele Decalogue. La premiere n'en con

tenoit que trois Affirmatifs qui regar

dent l'honneur dû à Dieu & aux parens.

Dans la ſeconde eſtoient les ſept autres

Negatifs qui reglent nos devoirs vers les

Prochains.

Toutes les Solemnitez les Ceremonico

Tome III.
N
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que

marquoientou la reconnoiſſance de quel

bienfait receu ,ou la promeſſede quel

que bien promis & attendu. Ainſile Sab

bat rendoit hommage au premier repos

du Createur & à celuy que nous eſpe +

rons dans la beatitude. La Manne gar

dée dans le Propitiatoire avec les Tables

de la Loy & la baguette de Moïſe , mar

quoit celle qui eſtoit autrefoismiraculeu

ſement tombée dans le Deſert , & Pin

ſtitution future de la trés- ſainte Eucha

riſtie qui nous fait manger le Pain des

Anges. L'Agneau Paſchal eſtoit un ſi

gne rememoratif de la ſortie du Peuple

de Dieu hors de l'Egypte , & figuratif

de la mort de Jesus - CHRIST qui eſt

noſtre Agneau & noſtre vray Paſque,

Paſcha noſtrim immolatus eft. Chriſtis

Dans les Offrandes , les Victimes , les

Sacrifices & lęs Holocauſtes il y avoit

mille obſervations belles & rares .

Les Premices & les Dîmes eſtoient of

fertes de toutes choſes , & des plus ex

cellentes. Lamoëlle , la graille & le ſang

eſtoient reſeryez pour Dieu ſeul. Il y

ayoit le Sacrifice du matin ' 8: du ſoir , &

le feu ne devoít jamais s'éteindre für

l'Autel. Le miel, les poillons, les ox

léaux de proye, & certainsanimaủx im ,
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mondes diſtinguez dés la Loy de Natu

re, n'eſtoient jamais preſentez en offran

de. Chaque condition & chaque peché

avoit ſon Sacrifice particulier . Et la ma

niere de les faire eſtoit preſcrite de point

en point. Sur quoy
le RabbiMoïſe re

marque ſubtilement que plus le crime

eſtoit énorme, les choſes offertes en fa

crifice eſtoient plus chetives ,

Encore qu'il n'y eâit qu'un Temple , il

y avoit ſept Feſtes principales. Le Sabbat

ordinaire ſe celebroit tous les derniers

joursdechaqueſemaine, le grand,de cin

quante en cinquante ans, la Neomenie

ou Nouvelle Lune tous les mois ; tous

les ans le Phaſé au Printemps , la Pen

tecoſte à l'entrésde l'Eté. Lestrois au

tres arrivoientdans le ſeptiémemois. La

Feſte des Trompettes eſtoit chommée en

honneur de ce qu'Iſaac avoit eſte delivré

de deſſousle glaivede ſon Pere. CePeu

ple choiſi celebroit encore la Solemnité

pour expier l'adoration du Veau d'or,

la Feſte des Tabernacles, pour
honbrer

les demeuresde leurs Peres dans le De

ſert ſous les Tentes de feuilles & de ra

mée.

Mais comme à meſure
que

l'es choſes

s'éloignentdelamultitude, elles appiu

Nij
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chentdavantage de l'unité & de la per

fection , tous les Sacrifices ont eſté finis

dans celuy de Jesus - CHRIST , & nos

Feftes ont ſuccedé à celles de ce Peuple.

Toutes ces Ceremonies onereuſes ont

ceſſé par la troiſiémeLoy Evangelique.

Sa Perfeétion ſe fait aſſez reconnoîtrepar

tous ſes auguſtes titres & par toutes ſes

myſterieuſes circonſtances. Son Inſtitu

teur c'eſt le Fils de Dieu meſme, ſa do

&trine eſt toute ſpirituelle , ſes promeſſes

ſont toutes celeſtes , ſon treſor c'eſt là

grace , ſon eſprit eſt tout d'amour, fes

effets ſont trés - admirables, en ce que

c'eſt uneLoy ſans erreur dans la doctri.

ne & ſansdeffauts dans lesmæurs. Elle

opere la converſion des caurs , porte en

elle-meſmeles témoignagesdeDieu ſon

Auteur , & remplit les Ames les plus

ignorantes & les plus foibles d'une ſager

fe celeſte & d'une force toute divine.

Pour la durée, elle égalenon ſeulement

celle du Soleil & des Altres , mais celle

de l'Eternitémeſme,

Elle n'a
pas

détruit ny aneanty

Moſaïque , mais elle l'a achevée ; tolit

ainſi queles bellescouleurs d'un tableau

cachent & perfectionnent les premiers

crayons. Auſſice joug de Jesus doux &

la Loy

;
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ſuave déchargeant les Chrétiens du pe

ſanit fardeau des Ceremonies , elle n'en

retierit que
les preceptes de la Morale ,

& ce qui eſt le plus exquis dans l'admi

niſtration de la Juſtice. C'eſt ce qui a

fait dire que la Vieille Loy eſtmorte en

fantant la Nouvelle. Que Jesus -

CHRIST le divin Mellie , qui ſans y

eſtre obligé s'eſt alſujetty à toutes ſes

obſervances , a enſevely la Sinagogue a

vec honneur. Car comme la Loy deMoi

fe eſt morte ſur le Calvaire , de meſme

elle a commencé à devenir mortelle de

puis que celle de l'Evangile a eſté pu

bliée par le Saint -Eſpritmeſme, en for

nede langue de feu le jour de la Pente

coſte.

Aprés avoir conſideré ainſi brievement

ces riches Antiques & ces grands Ori

ginaux ſortis de lamain de Dieumeſme,

il faut en rechercher les copies .

6

Le Droit Humain . '

I eſt ainfi nommé, parce que les hom

Immes en ſont les Auteurs, ſoit que
l'au

torité Legiſlative
qui eſt toûjours

laSou

veraine, ſoit recueillie
en un ſeul, com

me ſont le Pape & le Roy. Soit qu'elle

N iij
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ſoit épanduë en tout le corps ou en quel

quesmembres plus remarquables, ainſi

qu'il arrive dans les diverſes eſpeces de

République. Lameſmeautorité quidon

ne pouyoir aux Superieurs de comman .

der, porte obligation d'obeiffance en tous

les Sujets ou Inferieurs. Ce qui s'en

tend lorſque la Loy procede d'une auto

rité legitime , qu'elle eſt promulguée en

la forme qu'elle doit , & qu'elle ne cho

queny le Droit divin ny le naturel. Car

contre l'un ou l'autre il n'y a jamais d'ex

ception ny de preſcription. Je ſçay bien

qu'il y a des Loix qui lient la conſcien

ce ,
d' autres qui n'obligent qu'à la peine

ordonnée à la tranſgreſſion , & d'autres

quiſont mixtes.

Pour bien concevoir ces diſtinctions il

faut examiner le Superieur qui fait la

Loy , ſon fondement qui eſt la raiſon , ſa

fin quieſt le bien public ; en ſorte que la

Loy :ne s'addrelle jamais qu'à quelque

Communauté ou Aſſemblée. Ce qui eſt

fi vray , que lorſque le commandement

s'arreſte à un particulier , ce n'eſt qu'un

Precepte.

L'effet de la Loy c'eſt de détruire les

vices & de faire régner les vertus. Elle

employe les châtimens pour le premier

c
o
r
e
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& les recompenſes pour le ſecond . La

meſmeautorité qui fait la Loy peut l'in

terpreter , en diſpenſer , la changer ou

l'abolir entierement. Sila diſpenſe eft fi

xe ou permanente & donnée principale

ment en faveur de pluſieurs,on la nomme

un Privilege , c'eſt à dire une Loy par

ticuliere. Pour l'Innovation des Loix , la

maxime eſt trés -certaine qu'une Loy qui

eſt en vigueurnedoit jamais eſtre chan

gée, li Putilité qui en doit reülfir n'eſt

aſſurée & fi ellene l'emporte de beau

coup ſur les inconveniens qui accompa

gnent toûjours ſemblables mutations.

En effet la multitude à qui la coûtume

ſert de Loy , haïſſant la ſervitude & ai

mant la nouveauté, s'émancipe volun

tiers. D'où il arrive qu'abandonnant ce

qu'elle ſouloit faire ſans s'accoûtumer å

ce qu'elle ne faiſoit pas, elle ne fait en

fin
ny l'un ny l'autre. L'on a auſſi rai

ſon de
remarquer que les Loix pour une

bonne conduite doivent eſtre en fort
pea

tit nombre & conceuës en trés - peu de

paroles. Mais qui doivent eſtre ſimples,

claires , efficaces, un air de commande

ment , non pas de raiſonnenient , de
per

ſualion , ny d'autres ageancemens de la

Rhetorique.

N mij
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Mais les Superieurs & les Sujets s'ou

blient bien ſouvent d'une autre Maxime

trés-importante. C'eſt que les premiers

n'eſtant que depoſitaires de l'autorité

Legiſlative quileur eſt donnée

fier non pas pourſcandaliſer, ils ſe trom

pent s'ils penſent en eſtre les Maîtres

abſolus, pour en diſpofer çar faveur ou

par caprice. Bien plus ils font obligez

eux-meſmes à la pratique des Loix par

le devoir de leurs conſciences, lorsmeſ

meque leur condition femble lesmettre

au deſſus de la correction & du châti.

ment. Car ce n'eſt qu'en ce ſens queDam

vid dit à Dieu , Tibi foli peccavi. Demeſ

me cen'eſt pas un moindre qbus à l'In

ferieur de s'imaginer que la ſeule volon

té du Superieur lemet à couvert de l'ou

bligation . Caril y a deux choſes dans la

Loy. La premiere , la ſoớmillion del'in

ferieur à ſon Superieur. La feconde c'eſt

la reſſemblance qu'il doit avoir comme

membre avec toutes les autres parties de

fon corps. Encore donc la diſpenſe

ộtaſt le premier lien , le ſecond demeure

toûjours entier ſi la diſpenſen'eſt fondée

fur quelque utilité ou neceſſité qui oſte

l'anomalité & l'irregularité , & qui par

ailleurs compenſe le deffaut que Touffre

que
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2

le Public par cette difformité.

En
quoy

il faut remarquer ce que j'ay

déja infinué, quetoute la ſocieté humai

ne roule ſur deux poles, quiſont la Re

ligion & la Politique. Delà eſt que le pre

mier & le plus general partage d'une

Communauté ſe fait en deux Ordres .

L'Eccleſiaſtique compoſé des Preſtres

ou Sacrificateurs & celuy des Laiques

ou Seculiers , Car fans cette heureuſe

liaiſon de l'autorité divine & humaine,

il n'y a point de ſocieté qui ne ſe ruiné

elle -meſme : parce qu'en effet il eſt im

poſſible que la malignité de la pluſpart

des hommes depuis leur funeſte corrup

tion , ſe retire du mal & ſe porte à la

vertu , ſi ce n'eſt par la
la crainte & par

l'amour de Dieu & de ſes Lieutenans
,

par le deſir des recompenfes
& par

la

craints des châtimens en cette vie & en

l'autre.

Delà naiſſent deux eſpeces generales

de Droit , l'Eccefiaſtique. & le Civil. Ce

dernier quel'on appelle Imperial ou Po

litique, à ſouvent changéde faces, ſelon

les divers Legiſlateurs, qui ſe font ac

commodez aux perſonnes ,au temps, aux

lieux & aux affaires .

Mais comme par une extraordinaire
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l'ES

providence du Ciel, travaillant au bien

du Chriſtianiſme, les Romains ontre

cuëilly l'Empire de tout leMonde, auf.

fi ont - ils ramaſſé & fait un Droir uni.

verſel. C'eſt ce qu'on appelle aujour

d’huy leDroit écrit , auquel chacun a

joûte ſon droit particulier , municipal &

coûtumier.

Il fut premierement dreſſé par
les De

putez du Peuple Romain , quiretournez

de la Grece l'enfermerent dans les douze

Tables. Depuis Scevola le rendit encore

plus general ; & il ſemultiplia extréme

ment juſqu'à ce que Empereur Juſti

nien fe fervant des fameux Juriſconſul

tes de ſon temps, fit faire un Corps de

Droit écrit environ l'an cinq cens treno

te. Là tout ce grand amas de Loix ſe

trouve partagé en quatre Tomes. Le
pre

mier contient la Table generale de tous

les Titres, les quatrelivres des Inſtituts,

les cinquante des Digeſtes & des Pande

êtes. Le ſecond partage le Code en dou

ze livres. L'on y a depuis ajoûté le troi

ſiéme, bâty des nouvelles desEmpereurs

& des Canons Apoſtoliques ; & le qua

triéme , des Fiefs.

Le Droit contenu en cet ouvrage

diviſe en Abfolu & en Relatif. L'Abſo

fe



La Theologie Canonique.. 155

lu eſt perſonnel ou réel. Celuy -là traitte

deshommes conſiderez ou commeparti

culiers ou commeparties de la Commu

nauté , ſelon leurs diverſes conditions &

offices. Le Réel s'arrelte aux choſes cor

porelles ou inſenſibles; celles -là ſont ou

immobiles, commeles terres & les heri

tages ; ou attachées aux fonds immobiles,

comme les fruits. Des choſes qui ne ſe

peuvent ſentir ny toucher ; les unes ſui

vent la quantité , comme les poids, les

meſures , le prix & la valeur desmon

noyes ; les autres marquent la qualité,

commela Seigneurie , le Domaine , la

proprieté , la poſſeſſion , l'alienation , l'u .

ſufruit , & c . Le Droit Relatif s'occupe

dans les Procés & dans l'exercice de la

Juſtice. L'on y diſtingue de meſme les

perſonnes & les affaires.

Les Perſonnes ſont ou principales , com

meles Juges & les Parties , les Appel

lans & les Appellez , les Deffendeurs &

les Intervenans. Les Secondaires & Ac

celloires pour donner conſeil , dreſſer &

executer les Actes, ce ſont les Procu

reurs , les Greffiers, les Huilliers , les,

Sergens & autres qui ſervent à la Juſti

ce. Sion veut ſçavoir en gros les obliga

tions des uns & des autres , l'on en trou .
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vera un crayon dans noſtre Morale Chréas

tienne qui s'acheve d'imprimer, Paſſons

doncdeſormais à l'autre partie qui fait ;

Le Droit Canon . Celuy - cy eſt pro

pre & particulier à l'état des Perſonnes

conſacrées au ſervice deDieu & des ſaints

Autels , ne regardant le reſte des Fideles

que ſecondairement. Toute ſa vaſte éten

duë eſt reduite en ces deuxmots , le De

cret & les Decretales.

Le Decret fut compilé environ l'an

MCLI.par Gratien moine de S. Pro

cule. Il n'a point d'autre autorité que

celle qu'il emprunte de ſes ſources , qui

font les Canionsou les Regles & les De

ciſions des Conciles , des Papes & des

Peres. Ce grandamas eſt derechef divie

ſé en trois. La premiere Partie contient

CI. Diſtinctions pour accorder ce qui

ſembloit de diſcordant entre les Regtes

& les Deciſions
que nous venons de di.

re. Chacunede ces Diſtinctioni
s a ſes Ca

nons, ſes Chapitres, fes Paragraphe
s &

fes Verſets. La ſeconde Partie enferme

les cauſes d'où naiſſent les Queſtions ſur

leſquelles on diſpute. Latroiſiéme eſt in

titulée , de la Confecratio
n . Elle con

tient cinq Diſtinctions, qui traittentdes

Reliques, des Sacremens, des Jeuſnes,
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des Feſtes, de la Conſecration ou Dedi.

cace des Egliſes,

En ſuite du Decret viennent les Decre.

tales , c'eſt à dire les Epîtres , les Ré

crits, les Brefs & les Bulles des Souve

rains Pontifes. La premiere Partie, re

cueillie
parRaimond de Pennefort, eſt

diſtinguée en quatre livres. La ſeconde

qu'on appelle le Sexte , a eſté ajoûtée

par Boniface VIII. Latroiſiémede Jean

XXII. contient les Clementines , pro

mulguées par Clement VII. & renou

vellées par le meſme Jean XXII. avec

les Extravagances , ainſinommées , par

ce qu'elles ſont hors du Corps entier du

Droit Canon ,

Ce Droit Canoniqneregle donclaMo

rale Chrétienne, la Diſcipline Eccleſia

ſtique & lesCas de conſcience. Ses four

ces principales ſont les Conciles Gene

raux , Nationnaux & Provinciaux, Les

quatre premiersOecumeniques fontceux

de Nicée , de Conſtantinople ,d'Ephe

fe & de Chalcedoine. Ils ont toûjours

comparez aux quatre Evangeliſtes,

& à ces quatre grands fleuves qui for

tant du Paradis d'Edem arroſoient toute

la terre. Les autres particuliers n'ont

d'autorité qu'autant qu'ils ſont approu ,

eſté
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vez par celle de l'Egliſe parlantou en fon

Corps ou en ſon Chef.

L'on y ajoûte les nouvelles Bulles des

Souverains Pontifes, recuëillies dansles

Bullaires de Laërce Cherubin , de Ro

derique, & autresſemblables Abbregez ,

avec les deciſions des Collecteurs des

Sommes , autrement appellez les Caſui

tes. C'eſt en cet endroit principalement

que l'excreſcence ,la trop grande recher

che & la chicane ſe ſont renduës fort pre

judiciables à la bonne conduite de l'Egli

fe & au ſalut des Ames. Au moins les

perſonnesſages n'experimententquetrop

que ces matieres écrites en langue vul

gaire font bien plus de playes qu'elles

n'en guerillent. Il nous arrivepeut-eſtre

commeà la Republiqued'Athenes , que

le trop grand nombre de Medecins rem

plit demalades. Et parmy le conflit de

tant d'opinions, le ſouhait de toutes les

bonnes Ames zelées & deſintereſſées , ce

ſeroitde revoir en nosjours cette Somme

qui fut nommée il y a plus de deux cens

la Pacifique:

Quoy qu'il en ſoit ; car diſant la verité

& ne viſant qu'à la paix je ne veux point

faire de guerre , le principal employ des

Cafuites c'eſt de diſcerner les pechezmor

ans ,
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anis tels- & veniels , d'omiſſion & de penſée ,

de parole & d'action, Car en toutes ces

se differentes manieres l'homme qui avec

plis connoiſſance & liberté conſent à quel.

que choſe qui eſt mauvaiſe en elle-meſme

ou en quelqu'une de ſes circonſtances,

peche ou contre Dieu , ou contre ſoy

meſme, ou contre le prochain . Son pe

ché devientmortel lors qu'il viole en des

ſujets importans quelquecommandement

de Dieu , de l'Egliſe, des Superieurs, ou

de quelque grande vertu à laquelle il eſt

pour lorsobligé.

L'uſage de cét Art du ſalut des Ames

ſe trouve principalement dans l'adminis

Itration du Sacrement de Penitence .'

C'eſt
pourquoy le Confeſſeur à qui la diſ..

penſation en eſt confiée,nepeut remplir

cét office comme il doit fans eftretout à

la foisMedecin , Juge & Docteur.Com

meMedecin il doit connoiſtre les mala

dies ſpiriçuelles , & leurappliquer les re

medes convenables ; comme Juge it a la

puiſſance des clefs , pour
abloudre ceux

qui ſe repentent & pour condamner les

coûtumaces ; comme Docteur il eſt obli .

gé de conduire les Ames où Dieu les ap

pelle , ſans les flatter par une lâche &

molte complaiſance. Et c'eſt cette con

/
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duite ſincere & deſintereſſée qui eſt yrai

ment la ſcience des ſciences.

Toute noſtre Theologie s'acheve par

une matiere qui s'applique encore da

vantage à la ſanctification des Ames.

Cpane

L'Inſtitution de l Usagedes fept

Sacremens.

E mot de Sacrement ſignifie princi

palement trois choſes. Le ſerment

de fidelité
que faiſoient les Soldats quand

ils eſtoient enrollez.CequelesGrecs ap

pellentMyſtere , c'eſt à dire caché & la

cré . Enfin l'Egliſe Catholiqueapproprie

ce nom aux ſignes viſibles & permanens

que Jesus - CHRIST ſeul à inſtitués

pour conferer la grace inviſible à tous

ceux qui les reçoivent dignement. D'où

il s'enſuit que ce que nousappellons Sa

cremensſont les illuſtres caracteres & les

precieuſes livrées de la Religion Chré

tienne, Ce ſont les vaſes d'or & les là

crez reſervoirs qui enferment le Şang &

lesmeritesde Jesus-CHRIST. Queleur

inſtitution dépend des ſoinsde ſon amour

en noltre endroit, & leuruſagede noſtre

fidelité. Qu'ils communiquent la grace

par leur propre yerţu , mais quenos bon

nes
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ſansmy

nés ou mauvaiſes diſpoſitions en peuvent

augmenter ou étouffer les heureux effetse

Quedans leurnature quiembraſſe lama

tiere & la forme, ils ne relevent
que

de

l'autorité divine : mais que les circon

ſtances & les ceremonies de leur admini

ſtration dépendent de la ſage conduitede

l'Egliſe , qui s'accommode au beſoin des

teinps,
des lieux & des enfans,

Leur nombre de ſept n'eſt pas

ftere & fans inſtruction , ſi on les conſi ,

dere du côté de l'Egliſe , du côté des Fi

deles & du côté de noſtre ſanctification .

L'Egliſe qui eſt le Temple , la Maiſon

& l'Armée de Dieu , a beſoin de la por

te du Bapteſmepour ceux quidevienne
nt

ſes Domeſtiq
ues & quientrent en ſaMi

lice. La Confirmat
ion

eſtneceſſai
re pour

ceux quicombatte
nt, la Penitence pour

guerir les bleſſez , PEucharis
tie

pour
les

fortifier ; PExtreme- Onction pour
les

moribons , POrdre pour ceux qui gou

vernentla Police , le Mariage pour four

nir des enfans à cetteMere , des Soldats

à cette Egliſe qui eſt toûjours rangée en

bataille ,

( 2. Si on enviſage les Fidelles , chacun

de nous peut eſtre conſideré ou comme

perſonne particuliere ou commemembre

. Tome III.

i

1
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myſtique du Corpsde Jesus-ChrisT .

Dans le premier état certes nous avons :

beſoin d'un Bapteſmequinous donne la

naiſſance ſpirituelle au giron de PEgliſe ,

du Sacrement deConfirmation quinous

falſe croiſtre ſelon la plenitudedePâge de

CHRIST, dePEuchariſtie quinous ſerve

de nourriture & d'aliment,de la Penitence

qui eſt le bąumedenos playes & la pana-,

cée àtouśnosmaux,de l'ExtrémeOnction

quidéracine juſqu'auxmoindresrejettős

du peché.Regardant la liaiſon desmem

bres qui font le Corpsmyitique de Je

sus - CHRIST les uns avec les autres ,

1.Ondre donne à nos Ames des Peres ,

des Preſtres , des Paſteurs ; enfin le Ma.;

riage fait la propagation des Chrétiens.

3. Pour la ſainteté à laquelle les Chré

tiens ſont appellez & obligez , les fept,

Sacremens font dewray neceffaires, afin

de ruiner le peché & d'établir en la pla

ce l'empire de la vertu . Pour la fuite da

mal le Bapteſme en guerit la ſource qui;

eſt le peché originel , la Confirmation

ofte les langueurs & les infirmitez , la :

Penitence nuus releve de nos chutes,

l'Euchariſtie noũs empeſche de retom

ber.grla derniere Onction acheve de gue )

rir nos infirmitez , nos negligences & 1105;

2
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ignorances, POrdre empeſche le dére

glement & la confuſion de la multitude

Laïque, le Mariage appaiſe les flammes

de la convoitiſe & repare les ravages que

la mort fait parmy les hommes.

S'il faut aprés ces necellaires éloigne

mens du malacquerir la grace
fanctifian

te ,
n'eſt - il pas vray que nous ne pou

von's reüiſir en cette ſeconde partie de la

Juſtice Chrétienne , que par le ſecours,

par la vertu & l'énergie des Sacremens.

ŁeBapteſme produit en nosames la ver

tu de la Foy, pour connoître Dieu & ſes

veritez & pour allujettir à ſes volontez,

la Confirmation nous fait eſperer en la

toute - puitſance , l'Euchariſtie tient le

lieu de Charité & ce neu de perfection

quinousunit à la bonte de Dieu , & l'a

mour de Jesus - CHRIST. Voilà pour

les trois Vertus Theologalés. Pour les

quatre Cardinales , la Penitence eft une

Juſtice par laquelle nous ſatisfaiſons à

Dieu , à nous & au prochain , tirant de

nous -mefmes la vengeance & le châti

miehe denos crimes; 'Extréme-Onction

nous donne la force & la perſeverance fi

nale ; la Prudence eſt deuë à POrdrede

Preſtriſe quia la conduite des Ames , &

la Temperance appartient au Mariage,

oij
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tez .

pour regler les ſentimens & les volup

Envoilà affez , cemeſemble, poartous

les Sacremens en general. Difonsunmot

de chacun en particulier pourl'inſtruction

& la ſatisfaction du Lecteur.

Reveuë des Sacremens en particulier.

E Bapteſme eſt l'entrée de la Foy,

la porte de l'Egliſe, le premier & le

plus neceſſaire de tous les Sacremens.

Sa matiere c'eſt l'eau naturelle , ſa for

me, Je te baptiſe an nom du Pere , du Fils

du Saint- Eſprit. Son effet d'eſtre re

generé en Jesus.- CHRIST & d'impri

mer dans le fond de l'ame un caractere

que l'Enfer meſme ne peut effacer. En

cas deneceſſité il n'y a perſonne qui ne

le puiſſe adminiſtrer : mais quelquefois ce

Bapteſme d'eau peut eſtre ſuppleé par

celuy de ſang , qui eſt le Martyre; &

par celuy de l'eſprit ou du ſouffle , qui

eſt un acte d'une parfaite contrition ou

charité .

Toutes les Ceremonies qui Paccompa- ,

gnent ſont ſaintes & augultes. La prin

cipale c'eſt le Cierge allumé. D'où vient

que le Bapteſme dans la Theologie des
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Peres Grecs eſt appellé auntuós, lu

miere ; commedans les revelations de S.

Paulles Chrétiens fontnommez les Il

ſuminez. Au reſte il ne ſe reitere jamais,

non plus que les deux autres qui portent

caracteres.

La Confirmation marqueſon effet dans

fon nom . Elle fortifie les Chrétiens con

tre la honte & les perſecutions auſquel

les s'expoſent ceux qui ſe font baptiſer.

Sa matiere éloignée , c'eſt le Chreſme

compoſé d'huile & de baumebeny par

PE veſque qui en eſt ſeul le Miniſtre le

gitime & ordinaire. Avec cette huile il

marque ſur le front le ſigne de la Croix ,

& fait mention neceffaire de la trés-Sain

te Trinité , l'impoſition desmainsn'e

ſtant
pas

de l'eſſence de ce Sacrement.

Parce que dans les uſages de l'Egliſe

Priinitive l'on adminiſtrit enmefme tems

le Bapteſme, la Confirmation & l'Eu

chariſtie avec le lait & le miel , il y en a

qui mettent l'Euchariſtie au troiſiéme

rang. Je n'en dis rien en ce lieu , parce

que je n'en puis dire allez felon fonme

rite & mon affection . Il n'eſt point de

Catholique quine Içacheles excellences

& les profits incomparables de ce plus

auguſte detous nosMyfteres. Le Fils de

Oiij
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Dieu l'a planté à la fin de ſa vie comme

le dernier Trophée de ſon amour. Et

une grandeSainte a eu raiſon demediter

quece que
l'Eſſence diyine eſt aux Bien

heureux dans le Ciel, cela meſme eſt la

fainte Euchariſtie aux voyageurs ſur la

terre .

Sa matiere neceſſaire c'eſt le pain & le

vin naturel. Sa forme, les paroles Sacra

mentales ; Cecy eſt mon Corps; Cecy eſt

mon Sang. Son Miniſtre , deneceſſité

c'eſt le Preſtre. Son uſage , pourveu

qu'il ſoit avecdiſcernement & en état de

grace , nepeut
eſtre trop frequent parmy

les perſonnes qui font des progrés viſi

bles dans les voyesde la ſainteté. Cesa

crement eſt auſſi un ſacrifice quotidien

dans la Melfe, & le precieux Viatique

à l'article de la mort .

La neceſſité indiſpenſable d'eſtre en

état de grace pour dignement communier

mefait davantageapprouver le ſentiment

de ceux qui fontmarcher la Penitence de

vant l'Euchariſtie. Elle n'eſt
pas

cond

derée en cet endroit comme une vertu

particuliere, mais commeune vertu ſa

cramentale. C'eſt la ſecondetable aprés.

le naufrage, & lemoyen necellaire pour,

reparer les ruines de l'Innocence perduë
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par les pechez actuels quel'on a commis

depuis le Bapteſme. Samatiere ſont tous

les pechez mortels ,ce qui eſt neceſſaire:

& les veniels, ce qui eſt de plus grande

perfection . Sa forme ſont les paroles de

L'abſolution .

On la copoſe de trois partiesneceſſaires

à ſon integrité , la contrition de ceur, la

confeſſion de bouche , la ſatisfaction . La

principale piece de celle - cy c'eſt la reſti-,

tution de ce quiappartient à autruy. Son

Miniſtre c'eſt le Preſtre approuvé de

ceux qui ont la Juriſdi& ion ordinaire.

Neanmoins il n'eſt point de Preftre qui

en cas d'extréme neceſſité ne puiſleab

foudre generalement de toute forte de

pechez .

L'Extréme.Onction eſt inftituée con

tre les foibleſſes de la maladie & contre

les tentations dont le Diable attaque

ceux qui approchent de la fin de leurvie

& de cet étrangemoment duquel dépend

l'éternité . Elle a auſſi cette proprieté

d'effacer les pechez veniels , & meſme

par accident les pechez mortels , parce

que l'un n'eſt jamais remis fans tous les

autres. L'on y employe l'huile benite par

l'Evefque; la forme eſt une priere. L'ap

plication à tousles cinq Sensn'eſt pas de
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pat. Dě forte
que

la derniere neceſſité ; & elle peut eſtre

reïterée par le Superieur du malade, au

quel cela eſt reſervé, autant defois que

de nouvelles maladiesmettent une per

fonne en dangerdemourir. Le plusutile

neanmoins c'eſt ne de pas attendre l'ex

tremité .

L'Ordre que les Grecsnommentzig

movie ; c'eſt à dire l'impoſition desmains,

eſt un Sacrement compoſé des quatreMi

neures & des trois Majeures. La Ton

ſure, le Soudiaconat, le Diaconat & la

Preſtriſe font enfermez dans l'Epiſco

la conſecration d'un

Evefque devant que
d'eſtre Preſtre ſe

roit invalide, encore que celle d'un Prê

tre quin'eſt point initié des autres Or

dres qui doivent
preceder , ſoit valide. Il

n'y a point dediſpenfe qui puiffe permet

tre à un ſimple Preſtrede conſacrer un

Eveſque , cela eſtant de droit divin . Et

pour faireun Evelque il doit y'en avoir

trois , au moins deux , ou un fi lanecelli

té eſt preſſante , avec le conſentemen
t

des autres. C'eſt de tout temps, certes

avec trés - grande raiſon , que le Celibat

eftannexé à POrdre Eccleſiaſtiq
ue

.

LeMariage eſt un grand Sacrement,

quoy qu'il foit le dernier , parce qu'il fi

nifie
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gnifie l'union ds Jesus - CHRÍST avec

Ion Egliſe. Il l'a inſtitué, afin que tou

tes les choſes dans leChriſtianiſme ſoient

ſaintes & ſanctifiantes . C'eſtmeſmecon

tre les deſſeinsde la nature qu'une fem

meſoit à pluſieurs maris. La Polygamie

qui eſt encore en uſage parmy tous les

Infidellesde l'Orient, a eſté permiſe ou

tolerée dés le temps des Patriarches &

des Juifs. Maisparmy les Chrétien's le

mariage ne peut eſtre qu'entre deux ;

quand une fois Dieu l'a fait , iln'y a rien

au monde qui le puiſſe défaire. C'eſt

pourquoy l'on n'en diſpenſe jamais,mais

l'on declare qu'il n'a point eſté contra

&té , & que jamais iln'a eſté valide.

L'Egliſe quin'a point de droit ny d'au

torité ſur la ſubſtance des Sacremens, en

peutchanger les circonſtances , commeel.

le fait declarant lesmariages Clandeſtins,

nuls & abuſifs. Elle veut auſſi que l'on

attende l'âge de puberté , & demande

certaines conditions , dont le deffaut rend

lesmariages ou invalides ou illicites. Le

Divorce oſte l'uſage du droit reciproque

desdeux Parties , fansrompre le lien. Le

mariagededeux Infidelles qui ſe conver .

tifſent à la Foy devient Sacramental. S'il

n'y a qu'un des deux qui ſe convertiſſe,

Tome III. P
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ilpeut renoncer à ce joug. La Monoga

mie recommandée meſme avec chaleur

dans l'Egliſe Primitive ,n'empeſche pas

que les hommes & les femmes ne puiſ

ſentde l'état de vidnité convoler meſme

pluſieurs fois à de nouvelles Nopges. Įl

ent vray toutefois que dans le ſentiment

meſme vulgaire cette multitude de lits a

quelque choſe de reprochable & de fort

éloigné de la premiere rigueur du Chris

ſtianiſme. Encore aujourd'huy la virgi

nité eſt preferéeavec tant de prerogati,

ves , qu'aprés lemariage contracte deux

mois deyant qu'il ſoit conſommé, il eſt

permis à l'un & à l'autre des Mariez de

ſe conſacrer à Dieu par les võux folem ,

nels de Religion ,

Au reſte les grandes difficultez, que j'ay

veu naiſtre depuis trente ans, m'ont fait

faire cette remarque, qui peut appaiſer

beaucoup de debats & de contentions,

Danslemariage il y a trois pieceseſſen

ciellesà conſiderer. 1. Leconſentementna

turel mutuel de l'homme & de la fem

me, quiſont tout à la fois la matiere , la

forme & les Miniſtres. La2. le Contrat

Civil qui ſe fait ſelon les Loix de divers

PrincesChrétiens. La3. c'eſt la quali,

té de Sacrement , dont l'entiere juriſdi,
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qu'
el

dion eſtdu reſſort de l'Egliſe. C'eſt donc

delle , & à elle ſeule
qu'il appartient de

ſe ſervir des autres onctions,felon

le le juge à propospour ſes deciſionsge

nerales. L'autorité Civile n'a nul

pour

voir ſur cet endroit :mais toute ſon éten

duë eft bornée
par ſes principes & par

ſon objet. Elle peutmettre telles condi

tions qu'il luy plaiſt , faire toutes les de

clarations qu'elle juge à propos : mais à

condition que ſes retranchemens ſoient

plûtoft des châtimens, & que toute la

puiſſance ſe fermedans ſes lignes. En un

mot les Laïques nepeuvent jamaispro

noncer ſur la validité ou l'invalidité du

mariage comme Sacrement. Mais ils

peuvent faire ce que la Loy & le Prince

ordonnent dans le rellort & l'étenduë

d'un Contrat civil. C'eſt à dire favoriſer

des graces communes & desbiensdu Pu

blic ceux qui contractent ſelon les Loix

du Pays & du Prince, châtier au con

traire ceux qui y contreviennent, & les

punir par la privation des choſes qui re

levent deleur juriſdiction . Cequieſtant

bien entendu peut produire beaucoup de

biensdansl'Égliſe & dans l'Etat , & ne

peut cauſer aucun mal.

Lagrace du Chriſtianiſme élevant nô

Pij
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tre Morale juſqu'à la ſainteté ,nous obli

ge encore à quelque choſe de plus excel

lent quetout ce quenousavons veu juf

qu'icy . Ou ſi certe voye des Comman

demens eft commune à tous, ceux qui

marchent par la plus étroite des Conſeils

doivent paſſer bien plus outre . Leur ver

tu a fon principe meſme, quieſt Dieu ,

pour raiſon & pourmodelle. Soyez faints,

dit l'Eternel ,parce que je ſuis Saint. Bien

plas, Soyez Saints comme je le fuis. Dans

tes voyes de cette ſuréminente ſainteté,

Jesus eftant l'image de fon Pere , nous

devons eſtre les copies. Mais eſtant com

meDieu -Hommenoſtre Prototype &

noltre Original , nous devons entre ſes

images achevées par les derniers traits

que nous allons ébaucher aprés avoir

veu ,

9
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L'Inſtitution des Sacremens en general.

( leur Inſtituteur , Jesus-CHRIST .

Leur deſcription .

Leurdefinition .

zcurmariere , les choſes employéesa

Leur forme, les paroles donton fe ferti

Leur neceffité .

Leur comparaiſon , dans les trois
Dans

l'Inſti
DeNature .

tution
Etats 3 De la Lor Mofaïque.

des. Sam
Dela Grace Evangelique.

cremes,

l'on có

fidere ( Principale Jesus-CHR.

quiles a inſtituez .

Leurs cauſes inftrumentals, le Mini

ſtre , dont l'intention

eftneceſſaire.

Leurs

Quelle eſt ?

Comment le fait la

LaGrace production ?

Lesdiſpoſitions ic

quiſes .

effets.
Ce que c'eſt ?

Le Cara Spirituel .

tere, Quel Ineffaça

il eſt? ble .

Non rcïte

rable .

Leu : Ceremonies , qu'on appelle les

choſes Sacramentales ,

P iij
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Sa ma

Le Ba

Les fept Sacremens en particulier .

Sonef- Eloignée , l'eau natu

fence. relle .

Prochaine , l'infufion

tiere . de l'eau .

Sa forme, les paroles: fe te bl

tiſe , & c .

Dans celuy du Ffeure

Son - par l'eau .

teſme.
ſage, Du feu , par la contri

Sonu tion & la Charité.

nité. į Da fang, par le Mar
tyre .

Ily en
Ses diverſes Ceremonies &

a lept
leur explication.

en no
Nulnc fc реас b

acitus

bre . Son Mic

niſtre,

Divers à l'égard des

autres ſelan les di .

verſes rencontres.

Sa neceſſité abſoluë .

Son Sujet , tout homme.

Seseffets , la Remil

Detous les pechés,princi.

palement de l'Originel.

Detoutes les peines, non

fion
pasdes penalitez .

L'infuſion de la grao , &

des Vertus Theologales.

Le caractere , quine s'ef

face jamais .

{
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C

le peché.

Sa Matiere , le Crême.

Sa forme.

La Confi:.

Le Miniſtre , l'Evefque.

'mation .
Ceux qui en ſont capables.

LaGrace,

Ses effers Et

Le Caractere .

La haine du peché.

( Vertu , Le regret & la douleur.

Ces ac- La fuite & l'éloignement.

tes sót Le ferme propos de ne plus

pecher.

La matiete ,

La forme, l'abſolution .

La Pe .
Ou L'Obligation.

Initen .
L'integrité de ſestrois parties ,

Ice ,co Lamaniere de la faire :

fide
Les circonſtances .

LeMiniſtre

Sacre Le fonus,

mºnt
Efſan tion .

tielles Et

Ses
L'Attrition .

la Confef

fion .

Et

Son inſtitution , La Satisfato

Son unité Cous les deux aion .

peces.

L'E4 . Sa matiere , le pain & le vin .

chari- Sa forme,les paroles de la Confecration .

ftie.
Lemélange de l'eau .

La T ranſubftantiation .

Sa maniere d'exifter .

( Lescſpcces Sacramentales.

péfiue

wa contri

partic
s

Inte

gran

tes

Pitij
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Ses effets
.

Réele de bouche.

La Communion D'eſprit par Foy .

Sous l'une ou l'autre

eſpece .

LeSacrifice non langlant en la Meſſe .

L'Extreme- s Le Miniſtre .

Onction . Les Ceremonies.

SLa Cenes De droit .

LesGrans. fure ? Del'homme.

L'Excom- La gráde.

munication La petite

dre.
La Suſpenſion.

L'Interdit .

L'Irregularité .

Lowoffers
Le caractere .

willition .

De Naturc .

Confideré dans
Civil .

LeMa le Droit
Canon .

Les perſonnes.

Les empefchemens .

L'or- Les 4 :

neures .

La graces

Ce Cercle de la Science Divine ſe fer

me par la Theologie Symbolique ,

Myſtique , & Prophetique ; cette

derniere traitant des Revelations, des

Songes, de la Magie, & des Taliſmans.



La Theologie Myſtique. 177.

La Tkeologie Symbolique & Myſtique.

A Theologie Symbolique ou Enig

la Foy par des images ſenſibles , imagi

naires, ſimples, doctes ,propres ou trans

ferées & Metaphoriques. De là eſt que

les Prophetes dans l'Écriture ſainte ſont

appellez les Voyans, c'eſt à dire Sça

vans, parce que tous les ignorans ſont

autantd'aveugles, & que chaque Roy

d'Iſraël avoit fon Preſtre & fon Pro

phete. Les plus celebres en ces fortes de

vjgons estés -Lahen.fon Apoca

( que quelques -unsmal à propos ont pris

chez Clement l'Alexandrin pour Pytha

gore ) a dépeint dans cesmyſterieux Ta

bleaux l'état de la Synagogue : le fe

cond, celuy des quatreMonarchies ; &

le premier, celuy de l'Egliſe.

La Theologie Myſtique ou Contem

plativemarchantpar des routes ſecrettes,

Séleve à Dieu par negation , par affir

mation & par ſuréminence:mais elle luy

adhere encore plus intimement, parce

que
dans ces divins ſentiers l'Ame s'ef

force bien plusde l'aimer

:

parune charité
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tre par

embrazée, qu'ellenetâche de le connoi.

la ſubtilité de la penſée.

Cette divine ſapience ne peut eſtre

bien diviſée ny arrangée,dautant qu'elle

eſt par deſſus les regles & qu'elle dépend

toute d'une ſavoureuſe & amoureuſe ex

perience. C'eſt une Manne cachée qui

n'eſt connuë quedeceux qui la mangent,

encore en ont - ils plus de gouſt que de

diſcernement. L'induſtrie humaine ne

peut arriverny à la pointe de l'eſprit ny

au centre du ceur , pour découvrir ce

qui s'y paſſe. Il n'y a que celuy de Dieu

qui ſouffle où , quand & comme il luy

plaiſt. Perſonne hors de là ne ſçait ny

d'où il vient ny ou if va .

l'on peut dire ſommairement

c'eſt qa'en ces voyes myſtiques il y a

trois états plus univerſels.Les Commen

çansſont dans la vie purgative , les Pro

fitans dans l'illuminative , les Parfaits

dans l'unitive. Encore eſt-il vray qu'en

ce divin Sanctuaire au fii bien que parmy

les Hierarc
hies

celeſtes , il n'y a point

d'état fi ſublime qui n'ait ſes voyes de

purgatio
n
, d'illumi

nation
& de perfe

ction ...

La vie purgative purifie l'ameen deux

façons. Premiere
ment

elle la dépoüille

Ceque
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par les exercices de la Penitence & de

l'auſterité, des objets de la vanité & de

la ſenſualité , du defordre des paſſions &

des habitudes vicieuſes. Secordement el

de la ſepare de l'embarras des choſes

creées & de la multiplicité groſſiere qui

ſetrouvemefmedansles pratiquesde la

vertu & dans les
moyens de la perfe

etion. C'eſt juſtement ce qui opere la

mortification interieure & exterieure qui

conduit à cette tres -rigoureufe mort que

S. Paul nomme ſelon la chair & ſelon

l'eſprit . Le principal de cette conduite

c'eſt l'horreur & la haine du peché, fon

dée ſur la nature dénaturée , ſur ſes fu

neltes effets en l'ame & au corps, lur its

épouventables
châtimens temporels &

éternels , en la perſonnemeſme de J B

sus-CHRIST, parce qu'il s'eſtoit re

veſtu de l'apparence du peché.

La vie Illuminative établit l'ame dans

la pratique des vertus les plus pures
&

les plus heroïques. Et cela par la con

templation de tous les Myſteres de la

Loy Evangelique , & par une imitation

tres- particulierede la vie & de la mort

de Jesus-CHRIST.

La vie Unitive eſt cét unique & bien

heureuxpartage dont la Madeleine ayois

ܕܝ
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fait choix ,, que Dieu ſeul donne à qui il

luy plaiſt , & que
l'Enfermeſmenepeut

oſter à quiconque en a receu lapoſſeſion .

C'eſt alors que l'ame nettoyéede toutes

lesimpure
tez

,
éclairéedesdivines (plen

deurs & enrichie desprecieux ornemens

detoutes les vertus, ſe perd heureuſe .

ment en Dieu . Car alors devenant un

meſmeeſprit avecluy , elle s'unit à ſa di

vine eſſence par une adheſion ſecrette,

amoureuſe , ſuave , tranquille , pleine en

un motde cette paix quimet le Paradis

en terre, le Royaumede Dieu & l'imi

tation de ſes adorablesperfections au de

dans denous.

Ces differens états Tone accompagnez

de diverſos fortes d'Oraiſons & de divers

degrez de Contemplation . Lameditation

raiſonnée & diviſée, la preſence deDieu

entretenuë par les actes frequens & par

les Oraiſons jaculatoires ; la folitude, la

recollection , le ſilence , l'introverſion;

le reposdel'ame, le ſommeil, le Sabbat

delicat , le vol d'eſprit , & la conſomma

tion entiere del'ame en Dieu qui eſt ſon

Tout.

Le grand Maître de cette Theologie

myſtique ,dans le Traitté qu'il en a fait

& qu'il enfermeſous cinq ou fix Chapi
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tres ,
la reduit toute dans la Theorie &

dans la Pratique. Il en contemple les ſe

crets en cette maniere. 1. Aprés avoir

humblement & devotement invoqué la

ſuréminente & ſureſſentielle Trinité ,

quieſt le Maître de cette divine ſcience,

il établit ſon Ecole dans le ſommet &

dans la pointe de l'eſprit , où il y a un

centre de chaleur & une region de lumie

res & de fplendeursinenarrables.Cequi

luy donne ſujet de diſtinguer les trois de

grez de l'ame, d'où naiſſent trois vies ,

que j'appelle ailleurs Raiſonnable , In

tellectuelle & Spirituelle. La Leçon en

ſeignée dans ceSanctuaire ſont les My

Ateresde la Divinité , qu'il appelle tres

fimples,abfolus & immuables. LaMa

niere dont ils s'enſeignent eſt une lumie

re tenebreufe & un ſilence tres - caché.

Les -Effets & les productions font des

clartez & des obſcuritez , des lumieres

& des tenebres. Les Diſpoſitions neceſ

ſaires pour eftreinitié dans ces Myſteres

occultes , c'eſt qu'il faut ſe dépoiiiller

des ſens, ſe deffaire des operationsmel

meintellectuelles ; en un mot, s'abſtraie

re & fe feparer bien loin generalement

de ce qui eſt & de ce quin'eſtpås. Ce

quiarrive lorſque l'eſprit s'éleveau dets
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P
i
t

us de tout parvoye demort & d'igno

rance myſtique , de privation & d'anean

tiſſement. Les Progrés ſont les ſublimes

elevations de l'ame au deſſus & du
pur

& de l'impur. Ges hautes élevations ren

dant l'eſprit de l'homme myſtique, lim

bre , détaché , ſeparé de tout, & uny

ſeulement au rayon de cette obſcure lu

miere & de cette obfcurité lumineuſe.

Ce qui formedans l'ameun état confor :

me, uniforme & Deïforme, Cet état

unit dans le point de la ſimplicité toutes

ſortes de contrarietez, ſans diſtinction des

negations & des affirmations. Comme

cette ſcience eſt toute ſinguliere & cét

état tres particulier , tres-caché & tresa

intime, il a auſſi un Langage qui luy eſt

propre , & parle d'une maniere qui n'eſt

ny commune ny ordinaire. De ſorte que

cette occulte ſagelle eſt dilatée & retre:

cie , éloquente & ſilencieuſe , propre &

extatique. Au commencement elle dit

beaucoup , puis elle dit pcu ; enfin elle

ne ditmot ,ne parle plus, meſme elle ne

fait plus rien ; entrée qu'elle eſt dans

l'inaction , dans ce Sabbat delicieux du

Seigneur , & dans ces celliers où l'E

poule s'enyvre du vin du faint amour.

Ainfi Moïſe fortit begue de cemiracu .
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leux Colloque qu'il eut avec Dieu ſur la

Montagne, Et Jeremie ne pouvantnon

plus parler qu'un enfant, commence ſa

Prophetie par les cris & les extaſes ; a ,

a , a , Domine Deus, ecce neſcio loqui, quia

puer ego fum .

2. C'ét admirable Theologien , fure

nommépar un autre Denys Capariſio

te , l'Oiſeau du Paradis , enferme tou .

tęs les Pratiques de cette union myſti

que dans la vocation & la conduite de

Moïſe. Sur ce rare exemple il faut, dit

il , commencer par les expiations; remar

quant , commenousavonsdéja fait, que

chaque degré & chaque vie nouvel

le a auſſi beſoin d'une nouvelle purgation .

Pour ręüflir en cela il faut ſe retirer ,

carter , ſe ſeparer de la multitude de tous

les hommes , & principalement de ſoy

meſme,par cette ſainte abnegation mar

quée fi precieuſement dans l'Evangile.

Icy l'on commence à entendre le fon des

trompettes & appercevoir les brillans &

les éclattans rayons du Soleil de Juſtice

& demiſericorde. Puis avecles Preſtres

choiſis l'on monte ſur la Montagne, où

Moile n'a pas encore le bien de conver

fer familierement avec Dieu . Meſme il

ne le void pas encore , parcequejuſques
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là il eſt inviſible . Mais il découvre fim

plement le lieu où il a eſté. Aprésil en

tre dans ce nuage épais, dans cette nuit

obſcure & dans cette caliginofité qui eſt

cauſée
par lesſplendeurs de la Divinité

& par les tenebresde l'Ignorancemyſti

que. Alors toutes les eſpeces des ſcien

ces , toutes les images & toutes les con

noiffances ſont bannies de ce divin Ca

chet. L'ame deſormais n'eſt plus à elle,

elle n'eſt plus à quoy que ce ſoit : mais

dansun vuide ineffable & dans un repos

inexprimable , ſa pointeplus intimes'at

tache, ſe cole & s’unit à celuy qui eſt au

delà & au deſſusde tout. D'où il arrive

que ne connoiſſant rien elle connoiſttout,

que ne ſçachant rien elle ſçait tout, &

que n'eſtant rien elle eſt tout. Mais il

faut gotter ces grandes & ſecrettes veri

tez pour les croire. Auſſi n'y a - t'il que

la vrayeſapience ou ſcience experimen

tale qui les enſeigne.

En quoy ilne faut pass'éronnier ſi ceux

qui font favoriſez de ces communicat
ions

extraordinai
res

del'Eſprit de Dieu , em

ployent des termes per communs & enco

re moins entendus du Vulgaire,meſme

des Sçavans. Cela vientde ce qu'ils ne

peuvent exprimer par des paroles foibles,

multi,
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multipliées & bornées , les choſes qu'ils

fentent en eux-meſmes tres-hautes, tres

ſimples & totalement infinies. Outre

que perſonnene conoiſt ces voyesmyſti

ques que ceux quien reçoivent lesdivins

privileges ; que l'hommeanimalne peut

concevoir ces choſes qui ſe palſentdans

la pointe la plus pure de l'eſprit ; & qu'

au reſte il n'y a pointd'Art , de Science

ny de Métier qui n'ait ſes termes pro

pres & ſes expreſſions particulieres.

Celle

La Theologie Prophetique.

' Eſt l'éclat d'une lumiere ſurnatus

relle, qui enſeigne à l'eſprit élevé

au deſſusde ſoy les choſes divines , par

des viſions , par des revelations & par

des inſpirations extraordinaires. Pour

en former une parfaite idée , & afin de

diſtinguer la verité d'avec le menſonge ,

je dois icy établir & examiner quatre

fortes de prediction & de divination ; la

{pirituelle, la naturelle , l'artificielle &

la criminelle quieſt condamnée.

, La ſpirituelle & ſurnaturelle vient de

Dieu . C'elt luy qui faiç paroiſtre ce qu'il

eſt , annonçant
te futur ; c'eſt luy qui en

communique auſſi les previſions à qui,

Tome III.
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quand & comme il luy plaiſt. Ce quiſe

fait par infuſion ou de nouvelles elpeces

ou ſeulement de nouuelles lumieres , &

par des expreſſions naturelles ou par des

paraboles, avec la voix aucunefois inte

rieure, d'autrefois exterieure : avec l'in

ſtinct & lemouvement , la viſion ſenſi

ble , imaginaire ou mentale ,mais d'or

dinaireMetaphorique.

Ce don de Prophetie eſt une gracedon

néegratuitement, quipeut eſtre octroyée

meſmeà un Prophane ou à un Impie,

commeà Balaam & à Caïphe. L'Oitice

des Prophetes c'eſt d'enſeigner & de re

prendre , comme font les Docteurs & les

Predicateurs. D'où vieirt que l'Ecriture

remarque que Gad eſtoit le Prophete de

David ; de chanter , comne fit Saülavec

le chąurdes Prophetes ; de prédire l'a

venir , comme one fait Michée & Eliſée;

de raconter le patré par révélation ', com

me a fait Moile décrivant la creation duz

Monde ; de comoiltre les choſes ſecret

tes & éloignéesdes ſens, ainſi qu'ont fait

Elie & lesautres Prophetes. Etle ſup

plementde l'Hiſtoire des Rois reinarque

que E honemas Prince des Levites ettoie

al fli le Pretet ou le Prelident de la Pro

jphetie , à caute qu'il est ic dowé d'une

extremelagelle.
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Dans l'ancienne Loy il n'y avoit rien

de fi commun que ces predictionsde Pa

venir & cette penetration des choſes ca.

chées, qui eſt le caractere le plus illuſtre

de la Divinité. Depuis Pheureuſe nail

ſance du Meſlie nous nous conduifons à

la verité par des Revelations, mais ge

neralement enſeignées dans l'Ecriture

Canonique par la bouche de PEgliſe &

par les exemples de Jesus - Christ.

Cette voye unique quinous eſt donnée

du Ciel et fi certaine, que d'en recher

cher d'autres particulieres , c'eft un cri

me injurieux au Myſtere adorable de

I'Incarnation . Tellement que quandmef

menous ſerions avec S. Pierre les té .

moins oculaires de cette gloire magnifi

que qui parut fur le Thabor avec tantde

pompe, il feroit toûjours vray de dire

qne la parole eſt encore plus certaine

pour faire entrer par l'oüie la Foydedans

nos caurs .

Ilne faut donc ny rechercher ny faire

: grand conte de toutes ces Extaſes', de ces

Revelations & de ces Propheties qui

font aujourd'huy tant d'admirateyrs.

n'eſt
pas qu'il les faille toutes également

ou rejetter ou mépriſer ; ſeulement il eſt

hors de doute que les Ames devotes doia

Q_نز
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vent fort peu s'y arreſter. De ſorte qu'un

grand homme encore plus éminent par

les rares qualitez quepar ſa pourpre , a

eu raiſon de dire depuis peu en mourant,

qu'il ne falloit croire qu'à l'Evangile.

Quant à ceux quiont en main Pautoria

té & la conduite , ilsdoiventd'abord lur

pendre leur jugemeiit ; en ſuite pancher

plâtoft du coſté des difficultez , puis por

ter la ſonde par tout auparavant que de

rien approuver en ces matieres. Ée fa

meux Chancelier de l'Univerſité de Pa.

ris veut qu'on en faſſe l'eſſay commed'u

nemonnoye d'or , au poids, à la dou

ceur, à la fermeté , à la figure & à la

couleur.

Les Regles les plus generales pour exa

miner cesRevelations & ces Propheties

particulieres , ſont les ſuivantes.

1. Il n'y doit rien avoir qui foit con

traire aux veritez Catholiques de l'Ecri

ture & de l'Egliſe. Moïſe & Elie , la

Loy & les Prophetes s'y doivent ren

contrer toutainſi
queparmy

les Revela

tions éclatantes du Thabor. 2. On y

doit toûjours appercevoir quelque bon

deffein , c'eſt à dire une fin honnette,

vertueuſe & ſainte . 3. Ces utilitez doi

vent plûtoſt regarder le bien public que
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Les

celuydes perſonnes particulieres, prin

cipalement de celles qui reçoivent ces fa

veurs , 4 .
Il

ne faut point quelemêlan

ge d'aucune choſemauvaiſe , vaine,ba

dineny bouffonne s'y rencontre. s .

vrayes Revelations ſuppoſent la prati

que des vertus ſolides , ſont accompa

gnées de ſaintes frayeurs, & n'arrivene

ordinairement qu'aux Ames extraordi

nairement embraſées del'amour deDieu .

Lechapitre quinziémede la Geneſe de

crit une illuſtre viſion dont Dieu favori ,

ſe le Pere des CroyansAbraham . Elle

eſtoit pleine de tenebres & d'une fainte

horreur , de predictions & de promeſſes.

Cependant elle s'aboutit , comme tout le

reſte , à la mort ; th'autem ibis ad Patres

tuos. Et ledix -ſeptiéme chapitre en rap

porre un autre qui arriva au meſme Pa

triarche dans la plus grande chaleur du

jour ; in ipfo fervore diei.

M'en eſtant tombé entre lesmains de .

puis trente ansun tres-grand nombre &

de toutes les façons , j'oſe dire que je

n'en ay jamais trouvéde pures , rencon

trant toûjours quelque paille avec le bon

grain . Ce quim'a fait douter , ſi parmy

les plus excellentes ( car j'en ay veu de

tres -vrayes ) le Diable ou la Nature n'y

Q iij
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mêleñit point du leur au commencement;

au milieu ou à la fin . En effet j'ay expe

rimenté qu'il y a des imaginations qui ſe

ployent & s'accoûtüment à ces viſions

comme d'autres font à d'autres habitu

des ; & que l'Angedestenebtes qui veil

le.ſans ceſſe à noſtre ruïne , nemanque

jamais defaire gliſler quelques faux jours

parmy ees lumieres apparentes ,

J'en ay autrefois remarquéane preuve

fi authantique, qu'elle merite , li je ne

metrompe, d'eſtre rapportée en cét en

droit , parce qu'elle eſt rare & pleine

d'inſtruction ,

Tertulien pour prouver que l'amede

l'hommeeſt corporelle, recite que de ſon

temps il y åvoit en l'Egliſe d'Afriqueune

Sæur favoriſée de la
grace

des Revela

tions. Que les Dimanches elle eſtoit ra

vie en extaſe , qu'elle converſoit avec les

Anges, quelquefois meſmeavec Dien ;

qu'elle voyoit & entendoit de grands

Myfteres s qu'elle avoit le difcernement

des cæurs, & qu'elle operoit des gueri

fons miraculeufes. Ou'un jour , comme

c'eſtoit la conivme , les Preſtres examinant

cette Fille devote'aprés l'Office divin , elle

leur ditque lematin de ce jour - là eſtant

invie en eſprito l'Ame de l'hommelng fut
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montrée corporellement d'unematiere déliée,

luminenſe ,de couleur d'air , bu d'une for

me tout à fait humaine. Par où cér ancien

& vigoureux Auteur s'efforce de prou

ver ſon opinion , laquelle neanmoins à

toûjours eſté fauſſe , puiſque depuis ce

temps - là elle s'eſt veuë condamnée par

l'Egliſe.

J'ay eſté auſfi en peine de ſçavoir ſi fa

verité d'une Revelation particuliere peut

fubfifter avec quelques fauſſetez , au

moins en quelques circonſtances ,meſme

avec quelques imperfections & des pe

chez dumoinslegers.

Ce que j'ay reſolu de plus aſſuré par

la lecture , par lameditation & par beau

coup d'experience, c'eſt que l'Eſprit de

Dieu en ces états & en ces voyes ex

traordinaires ne compatit & ne ſubliſte

jamais avec la füperbe, avec le menſon

ge, la curioſitény la rebellion ; l'Eſprit

de verité n'ayant point donné pour la

conduite de fon Egliſe & des Ames, de

marques plus convaincantes ny de cara

eteres plas naturels , que l'humilité , fa

fincerité , la ſimplicité & l'obeïdance.

La ſeconde maniere de predire & de

deviner , c'eſt la naturelle. C'eſt elle qui

par des inſtincts fecrets ſe trouve en la

pluſpart des Animaux, nea:um : insavec
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beaucoup de diverſité. Tel eſt le vol, le

cry , le chant & letrepignement des Oi

ſeaux , qui annoncent la pluye & les

changemensdes ſaiſons. Teleſt l'inſtinct

qui porte les Hirondelles à reffentir le

Printemps, & les Fourmis à faire durant

l'Eté leur proviſion pourl'Hyver.

Il y a une autre eſpece de divination

que l'on appelle de Fureur & d'Enton

ſiaſme ; comme celle des Poëtes , des

Druïdes , des Dervis , des Bacchantes,

des Amoureux, des Inſenſez & desMe

lancholiques.

Les plus illuſtres en ce rang ont eſté

les Sybilles , dont le nom ſignifie l'en

trée qu'elles avoient au ConſeildeDieu .

La pluſpart des Auteurs en mettent dix,

mais ilsne conviennent pas de leurs qua

litez . Les uns les font Vierges & inſpi

rées de Dieu , dans le ſentimentdes au

tres elles paſſent pour des débauchées &

des Sorcieres; desMenades & des Bac

chantes. Quoy qu'il en ſoit , les Anciens

Peres de l'Egliſe, commeLactance, Cle

ment l'Alexandrin , S. Auguſtin & les

autres, ont donné credit à leurs Oracles

& à leurs Vers, dautant qu'ils predi

foient preſque toutesles circonſtances de

la naillance, de la vie & de la mort du

Mellie,
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Meſſie. Et ce fameux Thcologald'Ale:

xandrie rapporte dans le premier Livre

de fes diverles Tapiſferies, que les her

bes qui croikoient ſur le conibcau d'une

de ces Sybilles , aidoient les predictions,

& en imprimoient la vertu dans les en

trailles des beſtes qui les mangeoient.

En effet cette connoillance de l'avenir eft

une grace gratuite qui n'eſt pasneceſſai

rement attachée à la grace Cantifiante.

Témoin ce Balaam envoyé
par

Balac

Roy des Moabites , pour maudire le

Peuple de Dieu,quine peut s'empeſcher

de luy ſouhaiter toute ſorte de benedi

ctions. A la fin deſquelles il prophetiſe

quelesRomainsdétruirontlesHebreux,

& qu'eux-meſmes enfin periront. Il y a

de plus une autre façon de deviner par

les ſonges, dont nous allons parler .

Les Songeso

Et ce que la Theologie des He

phetie , & ſon fruit qui n'eſt pas encore

meur. Le pere des Songes c'eſt le ſom .

meil , qui arrive en cette maniere . Les

vapeurs , ſur tout aprés le repas , s'éle

vent du ventricule au cerveau , qui les

Tome III. R
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condenſe par fa froideur. Delà venant a

tomber comme unedouce roſée fur les

nerfs , elles bouchent ſes conduits natu

rels par leſquels l'eſprit animal eſt porté

aux ſens externes , qui demeurent com

meen ſuſpenſion & en une demie mort,

Alors les images des chofes veuës en

veillant, & que l'agitation de la chaleur

avoit confonduëss'accroiſſant peu à peu ,

-ſe repreſentent à l'imagination . Ce qu?

elles font d'abord tumultuairement &

groſſierement , puis avec beaucoup de

clarté & de netteté. Cette imagination

qu'Ariſtote pour ce ſujet compare à un

Peintre , meſlant ces diverſes eſpeces

comme des couleurs , parce qu'elle n'a

aucune reglę certaine, forme des fantô ,

mes , qui par hazard ſont pu des chime

res ou de vrayes repreſentations. Tandis

que les fumées ſont épaiſſes , noires &

groſſieres , commeelles ſont aprés le re

pas
dans les enfans & dans les yvrognes,

où elles empeſchent l'imagination de rien

faire , ou 'elle ne fait que barbouiller.

Mais lorſquela coction & le ſommeil ont

digeré & purifié ces fumées ( ce qui ar

rive au matin au lever du Soleil ) c'eſt

alors que les fongesdeviennent pluscon

fiderables. Les longes naturels ſuịvent
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d'ordinaire la complexion du corps & la

conſtitution des humeurs. Les Animaux

ſuivent les occupations de la vie & de la

journée. LesMoraux , les bonnes ou les

mauvaiſes inclinations.

Outre ces cauſes interieures & natu

relles des fonges , ilsnaiſſent encore dela

diſpoſition des corps
celeſtes , de Dieu &

des Anges bons ou mauvais ; ce qu'ils

font par l'infuſion denouvelles eſpeces en

noitre phantaiſie , ou par l'arrangement

nouveau de celles qui y ſontdéja impri

mées. Les plus ſpeculatifs ajoûtent qu'

en céț état la partie ſuperieure del'Ame

eſtant à demydémêlée & déliée du corps,

elle a plus de communication avec Dieu

& avec les Intelligences. Car de dire

qu'elle reçoit alors des nouvelles de tou-,

tes choſes , parce qu'elles ſont liées les

unes avec les autres , ou qu'elle va ſe

promener & roder parmy leMonde, c'eſt

une ſpeculation d'Anaxagore,& une rel

verie d'Hermotime le Clazomenien .

L'Interpretation & la conjecture deces

ſonges ſe fait ou par nature, ou par ha

zard , ou par ſcience & preceptes, qui ſe

prennent le plus ordinairement de la ref

ſemblance , ou par coûtume & experien ,

çe , ou par inſpiration & revelation divi,

Rij
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ne. L'ancienne Theologie fait venir les

vrais ſongespar une porte de corne , les

faux parune d'yvoire.Mais c'eſtunebel

le remarque d'Abdala dans les Thezes de

Pic de la Mirande , que
d'avoir des fon

ges c'eſt un effet de l'imagination , mais

de les interpreter c'eſt un effet de l'eſprit

& de l'intelligence. D'où vient que ce

luy qui les reçoit n'y entend ſouvent

rien , & celuy quiles interpreteeſt moins

ſujet à en avoir. Aulli Platon comman

de dans ſa Republique que chacun falle

le rapport de ſes fonges aux Magiſtrats,

afin qu'ilsne ſoient interpretez que par

Sur quoy il ſuffira de faire deux refle.

xions bien remarquables. La premiere,

que les plus illuſtres Revelations de la

vieille & de la nouvelle Loy ſe ſont fai

des Songes.
Ainſi le ſom

meild'Adam eſt appellé extatique, lorf

que
Dieu l'endormit

fa corte. Ce fut auſi la nuit & en dor

mant que le Patriarche Jacob vit certe

échelle myſterieuſe , qui avoit ſon pied

ſur la terre & fon ſommer dans le Ciel,

L’E poux de la Vierge S. Jofeph n'a eſté

enfeigné ſur lesmyfterieuſes circonſtan

ces de l'Incarnation que par les fonges.

lesSages.

tes par la voye

pour former Eve de
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teur
voyage:

Les trois Rois Mages font avertis en

fongede retourner en leur Pais ſans al

ler rendre compte d Herodedel'illuë de

La ſeconde remarque eſt , quela plus

ordinaire interpretation des fonges ſe

prend , commej'ay dit , de la reſemblan .

ce. L'ancien Joſeph void en ſonge le So

leil, la Lune & les Etoiles quil'adorent;

-il void les gerbes debled de ſon pere ,
de

få mere & de ſes freres , qui ſe loûmet

tent à la fienne. Luy -meſme eſtant en

priſon predit à l’Echanſon du Roy ſon

établiſſement, & au Boulanger ſon dere

nier ſupplice. Le premier avoit ſongé

qu'il preſſoit des grappes
dans la

couppe

du Roy Pharaon ; le ſecond , que les Oi.

ſeaux enlevoient le pain qu'il portoit en

trois corbeilles. Lemeſmeinterpreta les

fept Vaches graſſes & autantdemaigres,

les Epics pleins & vuides , des ſept an

nées de fertilité & des ſeptautres de ſte

rilité que l'on vit arriver dans l’Egypte.

Il n'y a point de doute que Jofeph &

Daniel ont eſté les deux plus habiles en

cét art d'interpreter les fonges. Auſſi le

premier s'ouvrit par cette haute intelli

gence la porte de la priſon & l'entrée au

Miniſtere de toute l'Egypte. Et le der

Riij
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nier receut de Dieu une intelligence fi

parfaite , qu'il devinoit les ſongesmeſ-,

mes ; ce que les Devins de Chaldée a

voient raiſon de proteſter eſtre unechoſe

du tout impoſſible. Devray leRoy Na

buchodonofor en fut tellement ravy, quoy

que tout fuſt à ſon deſavantage , qu'il

commanda
que

I'on . facrifiaft à Daniel.

Où je ne laille pas
de

remarquer que ce

divin Prophetedemeure aprés ſes Reve

lations foible, languiffant & malade. Et

qu'unede ces viſions nocturnes les plus

conſiderables , eſt celle de cet homme

Macedonien , qui paroiſſant la nuit à S.

Paul, le prioit de venir à leur ſecours.

En un mot cette revela:ion par

les fons

ges eſtoit fi commune, meſine parmy les

Prophanes , qu'ils ſe couchoient à la

porte des Temples , y paſſant toute la

nuit enveloppez dansles peauxdes beſtes

qu'ils avoient ſacrifiées. D'où eſt
peut

eſtre venu ce vieux proverbe, qui pour

fignifier qu'un homme a de l'eſprit , dit

qu'il a couchédans le Cimetiere. Et pour

faire interpreter un ſonge, il ne coûtoit

que quatre

Tant- y -a que quand la ſuperſtition s'y

melle , comme il arrive ordinairement,

l'on peut bien dire en verité quetous ces

ſicles d'argent:

7
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les éclip

fongesneſont quemenſonges.C'eſt alors

quele Sage nousavertit qu'ils ſont à plu

lieurs des occaſionsde chute & de ruïne.

C'eſt pourquoy laLoy deDieu deffend en

termes exprés les devinations, les inter

pretations desfonges , de tondre les che

veux en rond , de razer la barbe , de

couper la chair , & de faire aucune mar

que
ſur ſon

corps.

Latroiſiéme façon de deviner dépend

de l'Art , & ſe fait en pluſieurs manie

res. Les Aſtronomes prediſent les fai

ſons, les pluyes, les orages ,

ſes. Les Aſtrologues pallant bien plus

outre, ſe vantent de prédire meſme les

avantures de la bonne & de la mauvaiſe

fortune. Les Medecins pronoſtiquent la

ſanté & la maladie , la vie & la mort.

Les Conſeillers d'Etat jugent des affai

res en paix & en guerre,des entrepriſes

& des évenemens politiques. Les Pa

trons & ceux qui connoillent la Mer pre

voyent le calme & la tempête. Dansl'E

vangilemeſmele ſoir rouge eſt un pre

Lage de beau temps.

Enfin ceux - là commettent un crime

énorme & une impieté criminelle & exe

crable, qui ſe mêlentde deviner par l'en

tremiſe des Demons , & avec toutes ces

R iiij
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differentes ſuperſtitions quiſont condann.

nées par les Loix du Ciel & châtiées par

les Arreſts de la terre. Il en faut dire un

mot pour en accroiſtre l'horreur.

La Magie.

CE

Ette fortedeMagie que l'on appel

le notre, dont le
propre

eſt de faire

perdre l'eſprit , dementare , & d'eſtre

châtiée par l'aveuglement , n'a point de

parties quine ſoient infames. Et bien

qu'un sçavant ait ſolltenu en nos jours

que tous les grands Hommes ont eſté

accuſez deMagie , il eſt vray neanmoins

queJesus - CHRISTne s'eſt excuſé &

juſtifié que de ce crime. Laplusbaſſe eſt

la Sorcellerie , qui emprunte fon nom

du Sort. Elle produit ſes effetspar lama

lice du Sorcier , par le ſecours du Dia .

ble , avec la permiſſion de Dieu . Iln'eſt

point deLoy quine condamne les Sor

ciers & les Magiciens. Et quoy qu'ilne

faille pas confondre les ouvrages
de la

Nature, de l'Art & de la Magie , on ne

peut pas nier les derniers , puiſque ce

grand Magicien Simon voloit en l'air,

le rendoit inviſible , ſe changeoit en bê

te, envoy oit une faucillemoiſſonn
er tou .
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te ſeule ; & faitoit mille paſſe -paſſes &

illuſions. Mais à vray dire, ſi on avoit

la foy vive l'on experimenteroit que l'un

des plus illuſtres bien - faits de la venuë

du Meſſie, c'eſt d'avoir purgé la terre

de tous les Sortileges publics , qui ſont

autant d'impietez.

Les façons de deviner eſtoient de plu

fieurs fortes parmy les Anciens.Les Au

gures & les Auſpices ſe prenoient du

vol, du chant & de la pâture des Oir

ſeaux. En quoy les Peuplesde la Tof

cane eſtoient les plus habiles. Les H2=*

ruſpices obſervoient par l'inſpection des

Hofties la diſpoſition de leurs mouve

mens , de leurs diversmembres & de

leurs entrailles. Le Prophete Oſée re

stan prend ceux quidevinoient par le bâton .

On le fait encore par le fac & par le cri.

ble. L'Hiſtoire du Patriarche Joſeph

remarque qu'il fit enfermer dans le ſac

de ſon petit frere Benjamin ſa taſſe ou fa

couppe augurale , de laquelle il ſe fer

voit pour boire & pourdeviner. Paſſage

qu'il eſt plus facile ſans doute d'éluder

que d'expliquer. Car l'on ne peut croire

fans blafpheme quece ſaint Patriarche

ait eſté ny Augure ny Devin . De dire

que par là il n'a voulu quetenter ſes fres
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res, ce n'eſt pas affez. L'interpretation

donc la plus raiſonnable c'eſtde dire que

cét habile Miniſtre d'Etat, pour faire la

piece entiere à ſes pauvres. Innocens ;

deur a fait tenir par le Maître d'Hôtel

un diſcours qui leur laiſſoit conclure

qu'ilſçavoit fort bien par cette ſcience

occulte , qu'ils avoient dérobé ce vaſe

precieux & important. C'eſt pourquoy

il parle ſelon le langage & la ſuperſti

tion des Egyptiens , qui ſe ſervaient pour

devinerdes petites lames d'argent jettées

dans l'eau , ou de ces couppes , pour fai.

re leurs enchantemens.

La Necromantie , par l'évocation des

conſultoit lesMorts pour con

noiſtre l'avenir. L'Hiſtoire Royale reci

te une choſe qui en témoigne la prati

que. Saülle premier Roy de Judée, qui

avoit purgé ſon Royaume de toute forte

de Devins, de Sorciers & de Magiciens,

ſe voit attaqué par une puiſſante Armée

de Philiſtins. Saifide crainte & d'appre

henſion il conſulte Dieu , quine luy fait

aucune réponſeny par les ſonges , nypar

des Preſtres , ny par les Prophetes ; ces

trois voyes font ſans doute remarquae

bles. Alors il demande à parler à une

Pythonille ou Devinerelle d'Apollon .
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On luy en enſeigne une , il ſe déguiſe

& aborde cette Vieille , laquelle ayant

êuoqué l'ame de Samuël à la priere de

Saül, découvre que c'eſtoit le Roy qui

l'interrogeoit
. Celuy-cy reconnoiſt

auſſi

à l'âge & à l'habit que
c'eſtoit Samuël

qui ſe levoit de la terre. Le Prophete ſe

plaint d’eſtre ainſi inquieté par le Roy,

luy predit la perte de la bataille , & que

dés le lendemain luy & ſes enfans de

voient luy faire compagnie dans l'autre

Monde.

Tant- y -a que,ſans avoir recours nyà

l'eſprit qui parla à Brutus, ny aux Spe

etres quitournentoient Pauſanie & Ne

ron , ny.à toutes les experiences qu'on

nepeutnier ſans paſſer pour ridicule , ce

ſeul exemple ne permet pas de douter du

retour des Ames & de l'apparition des

Eſprits. Car ſoit que le Demon ait pris

la figure de Samuël, ſoit
que, comme

l'Eccleſiaſtique ſemble inſinuer , ce fuft

vraiment l'ame de Samuël qui parut,

non par l'évocation de cette vieille Sor

ciere, mais par une permiſſion de Dieu

toute extraordinaire pour châtier Saül,

toûjoursil s'enluit qu'il y a des Eſprits,

& quetoutes lesapparitions ne ſont pas

des pures imaginations.
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La Geomantie eſt un Art ou plutole

une fuperſtition , qui traçant autrefois

fur la terre avec un petit bâton ( comme

elle fait aujourd’huy fur le papieravec la

plume) des points , des lignes & des fi

gures , ſe vante fottement de deviner les

choſes occultes & de predire l'avenir..

Elle ſe ſert de points qui denotent les

Etoilles , delignes quiſignifient les qua

tre parties du Monde. Elle lie toutes ces

choſes en quinze lignes, levant les nom

bres avec la diſtinction des pairs & des

-impairs. Elle y trouve quatre meres ,

quatre filles , quatre niéces , deux té

moins & un Juge. Et par 1d les curieux

s'imaginent follementde pouvoir décou

vrir de grandsmyfteres & faire de fubti.

les predictions.

Les perſonnes aveuglées dans l'Idola

trie ou dans la ſuperſtition prennent en

core leurs augures de l'eau , de l'air , du

feu , de la funiée, desMeteores , princi

palement du tonnerre & dela foudre, des

Etoilles , des miroirs , des Arbres , des

füëilles ; en un mot de toutes les choſes.

qui accompagnent la vie humaine. Dans

l'hommemeſmetout fert à ce fol & mé.

chant uſage. La façon d'éternuer, l'inſ

pection des yeux , des ongles , des mains
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& tout ce qui appartientà la Phyfono

mie , laquelle nous avons effleurée dans

l'Altrologie Judiciaire.

En toutes cesmatieres , dont la pluſ

part ne ſont icy rapportées que pour en

condamner le crime & la ſuperſtition ,

ce qui eſt de plus merveilleux & tout à

la fois de plus difficile à expliquer , ce

sont lesdiverſesmanieres employéemeſ.

mepar le Peuple de Dieu pourdécouvrir

les choſes ſecrettes & predire les futures.

Les plus habiles ſont aſſez en peine de

ſçavoir ce que c'eſt que
le fort qui fut

etté ſur Jonas & quitomba ſur S.Mat

thias. Ce
que

c'eſt
que

la Fille de la

voix qui ſortoit du milieu des deux Che

rubins du Propitiatoire , qui eſtoit au .

trefois appellé l’Oracle & le devis fami

lier avec Dieu : l’Urin & le Tumin , & le

Teraphim dont il eſt fait ſi ſouventmen

tion dans les ſaintes Lettres.Laplusbelle

penſée eſt deceux qui s'imaginent que les

lettres marquées ſur les douze Pierres

enchaffée dans l'affiquet ou oracle quele

Grand -Preſtre portoit ſur ſon eſtomac,

repreſentoientlesAnagrammesdu grand

Nom de Dieu JEHOVA , & que de la

rencontre de ces lettres ou du change

ment de la couleur des douze Pierres,
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les Preſtres jugeoient du futur..

Les curioſitez inoilies reduiſent à cele

la doctrine des Taliſmans. Dans l'étymo

logie meſme de leur nom Arabe deriyé

de l'Hebreu , ce ſont des caracteres &

des images fabriquées de telle figure ſous

certaine conſtellation dont elles recuëil

lent & retiennent la vertu , auſquelles

on attribuë de prodigieux effets pour em

peſcher des maux & procurer de grands

avantages. Telle eſt la figure d'un Scor

pion entaillée ſur une Tour dela ville de

Hamps, qui a la vertu , à ce qu'ils s'ima

ginent , de faire mourir toute ſorte de

Serpens dans le voiſinage.On fait lemel

me conte d'une autre pierre enchantée

que Monſieurde Breves dit avoit veuë

ſur une des portes de Tripoli. Et une

moucheſur la porte de la Boucherie de

Tolede, qui en empeſche l'entrée aux

mouches . Il y en a quimettent en co

rang le Serpent d’airain , dont la veuë

gueriſſoit ceux qui eſtoient piquez des

autres ſerpens dans le Deſert. Le ſigne

de Tau , marque de ſalut , & le veau

d'or. Les Teraphinsde Laban & les Ido

les des Payens , la ftatuë deMennon en

Egypte qui parloit eſtant touchée des

Fayons du Soleil levant, Le Palladium
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de Troye , les Anciles de Rome , les

Boucliers de Minerve , l'Anneau deGi

gés, les Dieux Penates , l'image de la

Fortune des Empereurs , 12. Mouche de

cuivre, la Sangſuë d'orde Virgile , la

Picque de Boëmę, lę Tambour de Xiſq

cas, meſme la Pucelle d'Orleans. Le

Maiſtre de PHiſtoire raconte que Moï

ſe fabriqua deux Taliſmans ; l'un qu'il

retint le faiſoịt ſouyenir de la femme

fille du Roy d'Ethiopie , l'autre qu'il

laiſſa à ſa femme, luy fit oublier l'amour

de ſon mary. L'Hiſtoire de France re

çite comme quoy la Ville de Paris fut

long-temps preſervée par ces Taliſmans

contre les Lirons , les Serpens & les

embraſemens. Les curiofitez inoüiös de

Gaffarel ſur ce ſujet ont eſtémiſes à Péc

preuve de Monſieur Sorel. Et je croy

que Dieu condamne cette ſuperſtition

par ſon Prophete Aings.

En quoy PArt ſemble youloir contre ,

faire & imiter la Nature qui ſe joue en

ces choſes-là, Car netrouve-t'on pas des

lettres , des caracteres , des figures, des

ſignatures & des images naturellemenç

imprimées en de certaines choſes , que

l'on croit à cauſe de cela eſtre douées de

trés- grandes vertus ; LesGamaheux oy
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Camayeux repreſentent dans les Agaa

thes, ſur les marbres & autres pierres

des choſes qu'on auroit peine à croire fi

on ne les voyoit. Sur une des Tables de

marbre qui eſtoit en la Créche de Be.

théem , le viſage de ſaint Jerôme paroiſt

au naturel. Une pierre dans un cabinet

d'Allemagne repreſente un Crucifix de

quelque coſté qu'on la regarde. La pier

redeMalthe & Pherbe Serpentaire por

tent la figure d'un Serpent , & ſervent

d'antidote contre les venins. L'Eupraize

qui eſt bonnepour les yeux , a ſes fleurs

peintes de la figure d'un cil. On trou

ve enfin dans les contrées les plus chau

des des poiſſons , des animaux & des

hommes qui ſont marquez
naturelle

ment de figures fort extraordinaires &

prodigieuſes. Suetone ne remarque-t'il

pas en la vie d'Octavis , que la conſtel

lation de l'Ourſe eſtoit naturellement

dépeinte ſur ſon corps ? Mais de vou

loir contrefaire ces rares vertus par art

& par enchantemens , c'eſt ſans doute

une entrepriſe également folle & crimi

nelle.

En un mot , la ſeule Theologie eſt la

vraye Encyclopedie , puiſque c'eſt elle

quiouvre & qui fermecette belle Idée
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& ce Cercle admirable de toutes les

Sciences divines & humaines , infufes &

acquiſes. C'eſt elle qui apprend à con

noître Dieu , quenous voyons admira

blement commencer & finir ce grand

Cercle de la verité & de la ſagelle uni

verſelle ; commeil eſt P'A & , de tous

les Etres , le premier Principe & la fin

derniere de tous les hommes.

Tome III,
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EXTRAIT

DE LA

SA G ESSE

ET DE

L'ELOQUENCE

UNIVERSELLE.

L'ENTRE'E .

A Science, à propremēt par

ler , n'eſt autre choſe qu'un

ſecretmariage de la penſée

de notre eſprit, avec la veri

té des Eitres : le diſcours &

l'eloquence eſt une expreſſion partie na

curelle , partie artificielledece que l'on a

conceu . Déſorte que l'on ſçait parfaite

mentuue choſe , lors qu'iln'y a rien en la

nature generale & particuliere, dont l'i

mage ne ſoitdepeinte dansl'entēdement:

& on l'exprime , lors que les paroles ex

3 L
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ferieures égalent les penſées que l'eſprit

en a formées.

Ainſi la meilleure voye, ou pourmieux

dire , l'uniquemethode de la Science &

de l'Eloquence , c'eſt l'entrée dans le

grand chemin de le Nature. Cette voye

néeavecnous eſt une, fimple & facile , à

quiconque s'eſt une fois retiré des éga

remens de l'Art Sophiſtique, & de l'o

pinion anticipée , precipitée & opiniâ .

trée. Devray , fi quelqu'un avoir une

fois bien penetré la circulation continuel

le de tous les Eſtres, qui ſe changent

les uns dans le autres dés - là il auroit

découvert la liaiſon , & l'enchaînement

naturel de toutes les veritez qui ſe redui

ſent à une. Et auſſi-tôt cettemerveilleu

ſe connoiſſance inſtruiroit parfaitement

de la ſuite du diſcours , des penſées , des

paroles & des affaires.

D'où nous devonsinferer par une ſui

te neceſſaire, que l'homme qui connoît

la ſympathie & l'antipathie, la liaiſon ou

l'oppoſition detoutes les proprietez avec

la naturede leur ſujet , ſçait ce qui eſt de

l'eſtre des choſes. Celuy qui enrichît

cette connoiſſance des belles notions, &

des expreſſionsdedivers Auteurs en cha

que Science , connoît ce quia eſté dit de

Sij
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la verité des choſes. Et s'il a le genie &

la force d'enſeigner, & d'explicquer l'un

& l'autre avec porprieté , pureté & ele .

gance pour perſuader les autres , on le

peut dirediſert ; comme il ſera éloquents

s'il y ajoûte les lumieres & les figures,

la force & la vigueur. De l'union de ces

trois , naiſt l’habilité, pour reiißir heu

reuſement en toute ſorte d'affaires..

Le 1. qui fait l'homme Sçavant , eſt

une production de l'eſprit par la ſubtilité

du raiſonnement. Le 2.. qui le remplît

d'Erudition , eſt un employ du jugement

& de la memoire. Lez. qui touche l'E

loquence , eſt un ouvrage de l'imagina

tion des paſions, desſens & de l'homme

tout entier.Le dernier, quirend l'homme.

habile, eſt l'heureux effet, & la belle pro

duction destrois premiers .

Pour avoir la Science veritable , il faut

étudier principalement la Philoſophie ſe

· crete , & la Theologie Chrétienne.

Pouravoir l'erudition , chacun ſelon l'e

choisde fon inclination , de ſa condition ,

& de ſa vacation , ou de ſon employ ,

doit faire ſon cours en telles, & telles

Sciences , & en avoir des Extraits, non

pas des Abbregés.. Car ſi on s'amuſe à

cesderniers, c'etunepeſte pour ceux qui
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que ce ſoit .

-doivent, ou qui veulentacquerir le haut

point de la connoiſſance en quelque ſujet

La raiſon eſt , que les Abbregésne peut

vent eſtre utiles qu'à deux ſortesde per

fonnes. Lesuns ſont ceux quin'ayantny

la volonté , ny l'obligation d'apprendre

les choſes juſqu'au fond , ſe contantent

d'uneteinture ſuperficielle. Tels ſontles

Princes , les Dames d'eſprit , & les per

ſonnes fort occupées. Les autres ſont

ceux qui ayant appris allez exactement

quelque Science , s'en raffraichiſſent la

memoire par les Epitomes & par
les ta

bles ; qui eſtant bien faites , donnentun

bel ordre & un arrangement tres-profi

table . Mais ſe contenter de cela , c'eſt

couvrir une vrayeignorance d'une trom

peuſe ſuperficie. C'eſt s'embaraſſer dans

les Sciences , particulières , qui priſes

ainſi ſeparemēt paroiſſent opposées l'une

à l'autre. L'extrait au contraire , s'il eſt

bien fait,vousmene juſques dansle San

Tuairede la Verité. J'explique ailleurs la

difference de ces deux choſes , que j'ab

brege icy en deuxmots. L'abregé refer

re & diminuë la quantité, ſans augmen

ter ny la qualité ny la ſubitance; au con

maire , il porte d'ordinaire du dechet en

S iij
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l'un & en l'autre. L'extrait oftantpreſ.

que tout le groſſier & l'impur, & redui

ſant les choles en leurs principes , anno

blit leur ſubſtance , exalte leur

ofte l'embarras & la contrarieté. L'un ne

ſe ſervant quede l'effet achevé, s'affoiblîc

par l'uſage. L'autre agiſſantcommeprin

cipe,multiplie fa vigueur,
double ſes for

ces , & fait que plus on s'en ſert, plus on

ſe rend intariflable. Ainſi tant plusvous

couppez d'un pain ſur la table, tantmoins

il en reſte. Au contraire tant plus vous

faites agir le grain de fromant dans un

champ bien labouré, tant plus il multi

plie .

Pour reüßir au bien dire , & en l'elo

quence,
outrelesavantages dela Nature,

il faut apprendre les preceptes generaux

de la Grammaire , & de la Rhetorique:

il faut lire les bons Auteurs , s'exercer

dans la pratique, imitantauſſi les celebres

Orateurs , quiontla reputation devoſtre

fiecle .

Tous lestrois empruntent veritable

ment un notable ſecours, de l'Art deRai

mond Lulle , fi on ſçait tirer la roſe des

eſpines , & fion peut extraire & ſeparer

le bon grain , d'avec la paille. Carquoy

qu'on en dife , c'eſt uneexcellenteMetá .
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phiſique. C'eſt une artificede memoire

intellectuelle , égallement admirable &

profitable quidonneordre, facilité, éten

duë , perſpicuité & entrée en toutes ſor

tes de ſciences, de connoiſſances & dene

gotiations.

A la faveur doncde cette belle inven

tion , encore qu'elle ne falſe qu'unepar

tie de la Methode qui enſeigne la Sagelle

Univerſele ; il eſt peu de perſonnes, qui

ne puillēt arriver à quelquedegré deper

fection remarquable en ce genre d'étude.

Mais parce qu'en vain on travaille à la

ſtructuredu Temple de la Sagelſe, li l'on

n'eſt puiſſamment affitté de celuy qui eſt

la voye , la verité & la vie , il faut avant

tout,iinplorer ſon ſecours. Il faut le prier

avec humilité,fimplicité, ferveur, crainte

& amour ; cõmeceluy qui eſt l'auteur des

Eſtres, le Dieu de la Verité , le Maître

& le Seigneurdes Sciences. Cardevray

cette connoiffance eſt un don tres- ar

ticulier de la grace extraordinaire .

Il fauten ſecond lieu quel'aide & l'im

preſſion de ce Pere des lumieres , faſſe la

rencontre d'un eſprit qui au moinsne ſoit

pas tout à fait incapable ; puiſque toute

forte de bois n'eſt pas propre pour faire

là Itatuë de Mercure , qui eſt le Dieu

.
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un peut , avec fruic.

des Sciences & de l'Eloquence.

Il faut en troiſiéme lieu que cet eſprit

foit tranquille, & que la vie dumoins au

commancement, ſoit un peu dans le re

pos : meſme , s'il ſe peut , à l'écart &

dans la ſolitude, qui eft le ſejour des

Muſes, & le trône dela grace.

Pourveu donc que l'eſprit ſoit medio

cre, dožié du ſens commun, & en un âge

capable de Logique : pourveu qu'il ſe

poffede ſoy -meſme, & qu'il s'applique

peu
continument; il

ſe rendre Diſciple de noſtre Metho

de. C'eſt à dire qu'en trois , en neuf, en

vingt & ſeptmois , en trois ans au plus,

ſelon lesdiversdegrez, poſitif, compara

tif , & ſuperlatif , il peut infaillible-.

ment, acquerir trois grands avantages,

Lex. c'eſt que par les maximesde cet

te ſageſſe univerfale , il peut ſçavoir ge

neralement les Principes de toutes choſes,

& avoir au moins une teinture ſuperfi

cielle de toutes les Sciences.

-11
peut

meſme en 2. lieu , avec tane

foit peu d'application, en penetrer le fond,

le moins acquerir la connoiſſance

exaltede trois ou quatre Sciences , qu'il

aura choiſies & quinteſſantiées pour la

plaiſir & le profit , ſelon ſon genie , fa

condi ,

&
pour
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'condition , & fon occupation.

3. Il peut ſans grande peine , par une

fuite continuelle de raiſonnemens , com

poſer , apprendre & reciter, meſmefur

le champ,des Diſcours accomplis ſurtou

tes les choſes imaginables. De ſorte qu'il

ſe rendra maître d'une ſourcede diſcours ,

qui ne tarira jamais; & dont les agreables

ruiſſeaux ſe derivent juſques dansla con

verſation , dans la negociation , & lema

niment des affaires , loit Eccleſiaſtiques ,

ſoit Politiques.

La plus grandemerveille, c'eſt qu'en

toutes choſes il reüſira ſans faillir, d'une

façon nouvelle, claire, facile,belle, forte ;

en unmot, également agreable & pro

fitable
gloire de Dieu , pour le

ſervicede l'Egliſe, le bien public, & l'u

tilité du prochain . Ce qui eſt à vray dire

poſſeder en terre un avantgoût de la feli

cité du Paradis.

: Cette étude de l’Encyclopedie , com

menous la dreſlons en cétOuvrage, n'eſt

pas une entrepriſe de tout ſçavoir exacte

ment & avec une égale perfection. Une

promeſſe fi magnifique ne ſeroit pas

moins temeraire quele ſuccés en elt im

poſible. La conſideration de la mouche

à occuppé Lucien ; celle de l'Anatomie

Tome III.

ble pour

T
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aDemocrite Mellala fait un volume

ſur chaque lettre : le Soleil , la Fourmi,

le Peroquet, l'Aſne, la Puce , le Chou ,

la Rave, ont ſervi de matiere aux plus

habiles. Pythagore nes'eſt attaché qu'à

la Muſique, Euclide qu'aux Mathema-:

tiques , Hypocrate qu'à la Medecine

Socrate qu'à la Morale , Platon qu'à la

Metaphyſique, & Ariſtote, qu’à la Phy

ſique & à la Logique.

Mais comme l'ail diſcernic toutes les

choſes enluminées & colorées, demeſme.

je ſoûtiens que l'eſpritde l'homme eſt ca

pable dedevenirtoutes choſesen lescon

noiffant. C'eſt à dire qu'il découvre une

Verité , quiregne generalement partout,

Il ſçait le rang que tiennentles Sciences

particulieres, ſous cette Sagelſe Univer

ſelle , il en connoît les principes, & les

concluſions qui ont plus d'étenduë. Il

retranche les luprefluitez, & lesredites,

Sçachant un peu de tout , & ayant une

connoiffance exacte de quelques Diſciplin

nes qu'il a choiſies , il eſt propre & prelt

comprendre toutes les autres , quand

il aura le deſir , ou le loiſir de s'y applic

quer. Cependant il ſe rend parfait dans

la connoillance des Sciences & des lang

gues quiluy font necellaires.

à
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Oiy , je ſouciens quetout cela ſe peut

acquerir avec l'aide de la
grace ,

ſans

beaucoup detravail,avec un peu d'affidui

té ; à condition neanmoins que l'on trou

veun Fidelle Mercure, qui vous conduiſe

ſans charlatanerie & ſans embarras. Car

en cecy ,come en toute autre choſe il faut

obſerver , que la remarque la plus évi

dente d'une belle ſpeculation , c'eſt la

bonne pratique. Et il eſt certain que ce

luy-là ſeulement ſe peut perſuader qu'il

pollede vne Science en perfection , lors

qu'ill'enſeigneavec clarté, & qu'il la pra

tiqueavec facilité & ſucces ſi ce n'eſt que

la nature luy ait dedié les qualitez ne

ceſſaires pourles richesproductionsdu den

hors.

Noſtre Siecle quia reveillé cette curio

ſité, parmy les autres, a produit un aſſez

grand nombre d'eſprits qui ſe flattent

d'avoir découvert le droit chemin de ce là

byrinthe. Pourmoy quipenſe avoir veu

depuis trente ans, la pluſpart des hom

mes & des livres qui traittent cette ma

tiere, jeneme vante pas d'eſtre dans la

route. Je puis dire ſeulement avec allez

de verité, que jemetrouve moins fati

gué que beaucoup d'autres. Et que je

marche avec plaiſir & profit , dansune

тij
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voye quela pluſpart font couverte d'épi

nes , & bornée de precipices.

Lemilieu & lamoderation queje cher

che en toutes choſes m'eſt tres- chere au

jugement qu'on doit faire de cét Artdont

je fais ma leconde Rhetorique. Ceux qui

le mépriſent tout à fait , condamnent ce

qu'ils ignorent. Ceux quioſent promet

tre que ſçachant ces petitsmyſteres, l'on

n'ignore quoy que ce ſoit , au lieu d'un

Art qui peut effre agreable & profitable

s'il eſt pris d'un bon biais, en font un

monſtre & un idole.

L'explication s'en trouve ailleurs dans

toute ſon étanduë , avec la Methodede

la SageſſeUniverſele, que jepenſe pouſ

ſer beaucoup plus avant, bien qu'au ref

te je confelleavoir çiré profit, de l'étude

de Raimoad Lulle. Icy tout le but eftant

de contenter la curioſité de quelques Per

ſonnes, dont l'illuſtre condition , lesrares

qualitez & les eminentęs vertusmeriteng

beaucoup , je fais ſeulement un éxtrait ,

un ſommaire ou tableau racourci de l'i

dée generale , propoſée pour former un

habile homme, c'eſt pouquoy il faur

avant tout , tracer comme dansles pre

miers traits d'une agreable perfpective ,

le plan de tout noſtre edifice.



La Sageſſe Univerſelle. 221

Ledeſſein de la Sagelle Univerſelle.

par un

( La Science : de diſcourir

fur toutes les choſesde

l'Eftre incrée & créc

raiſonnement

circulaire , lequel pour

cér effet , on peutnom

nier mouvementperpe

La Fin , qui
tucl.

eft de de- L'Erudition ,rapportant,

venir fa expliquant & applia

ge , par quant ce que les Au

teurs des Sciences ont

dit de chaque choſe .

L'Eloquence, parlant de

toute choſe propoſée

avec propricré, purere,

élegance , ordre , via

i gucur & perfuafion .

LaMe.

'thode,

conſide

se trois

choles.

Dela

Scie-3

Qu'il n'y a qu'une

Veritéau monde , par

identité ,ou alalogic ,

laquelle eſt inſepara

ble de l'Eſtre.

Que toutes choſes

font ſemblables , 03

diſemblables , parce

que venant demel

me principe , & re

tournant à meſme

fin , chacune ncan

moins a la ſignatu

ce .

Le Prin- )

cipe .

тiij
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re ſpecifique , & fon caractere

individuel

Qu'il y a une Echele , ou Py

ramide du Monde Phyſique &

Scientifique; compozée par de

grez , de lignes directes & tranf

verſales,

Que l'eſprit humain , eft ca

pable de toute verité ; laquelle

eſt ſon objet , & dont il a les

Del'E- / ſemances en ſoy meſme.

rudi

tion . Que la verité quoy qu'une eft

rendue diverſe dans les Scien

ccs .

Qu'il faut rechercher le ſens ca

ché dans les eſtres , & dans les

Auteurs; n'y ayantnulle contra

i rieté ,mais ſeulement diverſité.

Par les lignes droites de la

Pyramide , monter en ſpiritua

lifant , deſcendre en corporali

ſant les veritcz , à l'imitation

Del'E- de la Nature , laquelle fait ſans

loquens ceſſe ces Metamorphoſes:

ce. Par les lignes de traverſe ,de

couvrir les reſſemblancos , &

les diſemblances de toutescho

ſes.

Par les divers coſtez de la

Pyramide , choiſir les opinions

qu'ont eu ſur toutes choſes les

(Auteursdes Sciences.
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toute
s
les

Unir toutes choſes.

De la

Scien Rouler li .

gnes de la Pyramide,

pour faire cette analyſie

intellectuelle .

par,

ce .

LaMa-3

Lniere.

rChoiſir les Sciences con

formes à ſa complexion ,

à la condition , & à ſon

De l'E
occupation .

rudi En faire des Cercles , par

tion . Extraits & Aphoriſmes.

Apprendre les principes u

niverſels de la Sageſle,les

particuliers & les conclu

fions de la Science que

i l'on veut ſçavoir.

( La Rhetorique Vulgaire ,

extraite des Colleges.

De l'E. L'Art de Raimond Lul

loquen
le , comme l'explique

ce. 113.noſtre Commentaire.

faut Le Sãctuaire,dont lesMy.

( ſçavoir
ſteres ſont developez

dans la derniere Table de

į la Rhetorique.

T jiij



224
Academie des Sciences,

Le Deffein de la Sageſſe Univerſelle.

CB:

" Eft avec l'aide de Dieu , de faire un

habile homme, dreſſant toute ſa vie

ſur le modele de la parfaite Sageſſe.Qua

lité éminente , qui pour
eſtre achevée

doit conduire tout Eſprit raiſonnableà la

derniere fin
par

les
voyes

de la vertu fo

lide & ſincere. Cequinepeut eſtre ſans

la connoiſſance des veritez neceſſaires

pour s'entretenir ſoy-meſme avec plai

ſir , pour entrer heureuſement dans la

converſation des autres , &
pour réüilir

dans lemanimen
t
des affaires. C'eſt auſſi

pourquoy on viſe plâtoft à devenir ſage

que ſçavant, & à ſe rendre habile pour

bien uſer detout ce qu'on acquiert ; de

firant plâtoft fçavoir peu & bien avec

netteté & facilité , que non pas beaucoup

confuſém
ent

, ſans ordrenymethode. À

cét effet il ſe faut mettre en un état de

repos & d'induſtri
e
, afin de ſe poſſeder

ſoy -meſme, & par ce moyen de condui

re toûjours d'un meſme train toutes ſes

actions , ſoit domeſtiqu
es

, ſoit publi

ques , pour la gloire de Dieu , pour ſon

profit particulie
r
, & pour

l'édification

du prochain & du bien public .
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Pour reüllir en un deſſein ſi profitable

& ſi illuſtre , je fuppoſe d'abord qu'il

n'eſt point d'hommedans l'Univers qui

ne ſe doive propoſer un but general, une

firs derniere dans la conduite de toute ſa

vie. Puis luy donner un ply particulier

qui faiſe ſon occupation principale & le

caractere de toutes ſesparoles, de toutes

ſes penſées & de toutes ſes actions.

Pour viſer droit au premier il faut dé

faire les charmes trompeursdont la vani.

té & la ſenſualité flattent l'eſprit ou le

corps,
établiſſant fa felicité où elle eſt

veritablement ; c'eſt à dire en l'adheſion

à Dieu par la Foy Chrétienne & Ca

tholique & par le cultede la vraye Re

ligion enrichie de la pratique des vertus,

dansune genereuſe poſlelkion de nous

meſmes , & dans une ſage & prudente

conduite avec les autres .

La fin ſecondaire & moins principale

duit eſtre priſe de la naiſſance & du na

turel , dela condition & del'employ d'un

chacun. A quoy il faut tellement s'étu

dier , que cette divine parole luy puiſſe

eſtre appliquée, non eft inventus fimilis il

li, il n'a point ſon ſemblable. Et c'eſt là

juſtement le point qui fait les Heros &

les grands Hommes. A faute de quoy,
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l'on demeure infailliblement dans la

pouſſiere & parmy le vulgaire.

La vertu ſolide & fincere écartant tou

tes ſortes de vices & de déreglemens,

enſeigne une Religion ſans erreur &

fansſuperſtition , unepieté ſans foibleſ

ſe & ſanslibertinage , unedevotion ſans

contrainte & ſans hypocriſie. Ses obli

gations principales font de croire en Dieu ,

s'éloignant de route herelie ; d'obeïr à

l'Egliſe, deteſtant toute ſorte de Schiſ

mes ; de vivre ſaintement en fon état &

en ſa condition , fans ſcrupule & ſans

ſcandale .

- Mais parce que l'enviſagement
de la

fin derniere & la connoiſſance des voyes

quinous y
acheminent avec la

JE SUS-CHRIST, rempliffent toute

poftre Morale Chrétienne , il ne faut

s'arreſter en cét écrit que
ſur la troiſié

me qualité qui fait l'hommeſage. C'eſt

la connoiſſance , laquelle ſelon lametho

de accoûtumée comprend trois perfe

ctions, la Science , l' Eruditión l'Elo

quence.

Onala Science lors qu'on a l'habitu

de ou facilitéde raiſonnier generalement

& certainement par une circulation ou

mouvement continuelſur toutes les cho

grac
e
de
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ſes des deux Etres , creé & increé , des

deux differences les plus generales , qui

ſont l'eſprit & le corps ,

des trois étatsde

nature , de grace & de gloire.

On a l'Erudition lors qu'on ſçait rap

porter , expliquer & appliquer ce que les

Auteursprincipaux de diverſes ſciences,

tant ſacrez que Prophanes , ont dit ſur

chaque choſe , comparant & balançant

la diverſité de leurs opinions. Ce qui

rend la noſtre ou plus certaine & plus

évidenté, ou plus riche & plus feconde.

On eſt Eloquent lors que pour
enſei

gner , delecter ou émouvoir les perſon

nes , ſoit preſentes , par le diſcours , ſoit

abſentes, par l'écriture &l'écriture & par la compom

fition , on ſçait parler de toutes choſes

propoſées, proprement , purement &

élegamment , avec ordre , vigueur &

perſuaſion, L'union de ces trois, la Scien

ce, l'Erudition & l'Eloquence, rend un

hommehabile en tout ce que la condi

tion ou ſon employ l'obligent d'entre ,

prendre & de pourſuivre.

Voila en peu demots la fin & le but

où viſe ce deſſein de la vraye Sageſſe .

Ses Parties en ce tableau racourcy ſont

trois plus remarquables. La 1. abbrege

les principes de la Sagelle Univerſelle.
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La 2. contient le Recuëil de l'Art de ce

Do& ear que ſes Diſciples appellent Il

luminé. La 3. fait voir un eſſay de noſtre

Methode accompagnée de quelques e

xemples groſſierement ébauchez . Ilfaut

donc d'abord établir comme un foli le

fondement de tout noſtre édifice , les

Principes que jemeſuis figuré.

Des Principes de la Sageſſe.

Our fonder la Science & le raiſonne

Per
ment circulaire & perpetuel, vous

devez ſuppoſer trois choſes. I. Qu'il

-n'y a qu'une Verité au monde, du moins

par proportion , analogie & reſſemblani

ce. D'où il s'enſuit que la verité eſt un

degré au deſſous de l'Eſtre, la penſée un

degré au deſſous de la verité , la pronon

ciation un degréau deſſous de la penſée,

la compoſition un degré au deſſous de la

prononciation , enfin la traduction un de

gré au deſſous de la compoſition . Les

raiſons de cet enchaînement ſont tres

profondes , & les concluſionsque l'on en

tirepar la tranſmutation des veritez ſur

lemodele des Eſtres qui ſe fait en la na -

ture , ſont certestrés-profitables.

Le 2. principe ſuppoſeque toutes choc
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ſes ſont ſemblables & diffemblables. Sem

blables , puis qu'elles procedent toutes

d'un meſme principe qui eſt Dieu : car.

tout Efre qui agit produit toûjours ſon

image, meſme ſelon Ariſtote , & dansla

meſme Ecole deux choſes unies en una

troiſiéme ſe reſſemblent neceflairement.

Ellesſont meanmoins diſſemblables , par

ce qu'une chole n'eſtant pas l'autre , cha

cune a quelquemarque, quelque cara

&tere & quelque difference qui l'établit

en ſon eſtre & qui la diſtingue de toutes

les autres. Et cecy eſtune precieuſe ima

ge
de l'Unité & de la Trinité divine ſain

tement imprimée en toutes les Parties de

l'Univers.

Il faut en troiſiéme lieu dreſſer l'Echel,

le myſterieuſe ou la Pyramide de la na

ture & dela verité. Je la compoſe pour

cét effet de dix -ſept lignesvu degrez en ,

tre Dieu & le nearit. Et j'y ajoûte au ,

tantde côtez differens qu'il y a de ſcien

ces , d'opinions ou de Sectes parmy les

hommes, ainſi qu'il eſt expliqué plas au

long dansl'Ouvrage:Latin , Il s'en troue

ve un crayon dans le ſecond Livre des

Hieroglyphiques ajoûtez au cinquante

huit du docte & fçavant Pjerieus.

Cette Pyramide trcs - conliderable &
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de fort grand uſage en noſtremethode,

eſt compoſée de divers flancs & côtez ,

de lignes droites , circulaires & tranſ

verſales. Je luy donne pour baze la na

ture materielle expliquée proprement

dans la Philoſophie ſecrette ;pour point

vertical la grace ſpirituelle expliquée

dansla Theologie Chrétienne; au plus

haut eſt Dieu , au plusbas eſt le neant.

L'Induſtrie pour s'en ſervir c'eſt pre

mierement demonter & de deſcendre ,

rendantſpirituelce quieſt en bas, & core

porel ce qui eſt en haut , comme il ſe void

tous les jours dans les cuvres de la na

ture & de l'Art.

En ſecond lieu il eſt necellairede bien

enviſager les divers pans ou coſtez de

cette Pyramide, remarquant que ſa ſtru

cture rallie toute la diverſité quiparoiſt

dans l'Univers , fans aucune veritable

contrarieté. Ce qui eſt expliqué plus au

long dans nos Theorêmes de la Sagetle

Univerſelle.

Cette Pyramide donc doit eſtre ſoi

gneuſement expliquée par celuy qui en

feigne & meditée par celuy qui apprend.

Toutefois ſi dellein de
pene:

trer bien avant dans ce Sanctuaire , il

fuffira , ainſi que j'ay déja inlinué, d'a

on n'a
pas
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voir les rudimens groſſiers de ces princi- :

pes, qui tiennent beaucoup de la ſpecu

Iation & quine ſont neceflaires que pour

aller au fond de la verité des ſciences &

de l'E loquence.

L'Erudition eſt auſſi appuyée ſurtrois

principes. I. Que la Verité eſt l'objetde

ÞEntendement ; que celuy - cy a des ſe

mences de celle- là , & qu'il devient tou

tes choſes par la connoiſſance ; qu'il a un

inſtinct & une capacité naturelle à con

cevoir facilement toute ſorte de verité,

fi on prenoit la vraye voye , laquelle eſt

une, ſimple & naturelle.

2. Que cette verité , encore qu'elle

ſoit uniqué, a eſté neanmoinsdiverſe

ment enviſagée , connuë & expliquée,

ſelon la complexion , la Religion , l'oc

cupation d'un chacun . Suppoſé princi

palement la diſtinction des ſciences (pi

rituelles, raiſonnables , imaginaires, paſ,

ſionnées &
ſenſibles.

L'exempledu corps

humain & la diverſité des Languesmeta.

tent ce Myſtere en ſon plein jour. La

premiere fait voir que quiconque auroit

une connoillance exacte de l'Anatomie ,

reconnoîtroit fort bien un hommefous la

difference des habits. Car qu'il ſoit vê;

tu à la Turque ou à la Grecque , en .Per
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ceur

>

ſan ou en Tartaré, à la mode des Fran

çois ou des Eſpagnols, toûjours il ſçau

ra fort bien que cethommea des mains,

des pieds , des bras & des jambes, que

le cerveau eſt dans le crane , le

dans la poitrine, le diaphragmeen tel en

droit & la rate en un autre . Le ſecond

découvre que ce n'eſt qu'unemeſmecho

ſe fignifiée par Açmos des Grecs , le Panis

des Latins', le Pain des François , le

Brot des Allemans , le Breade des An

glois.

3. Quela verité n'eſtant qu'une, com

menous l'avons poſée cy -dellus, tous

les hommes la deſirent connoître, & tous

les Sçavans s'efforcent de l'expliquer.

Mais tous le font diverſement , & chacun

le fait à ſa mode; c'eſt à dire ſelon le co

té qu'il regarde de la Pyramide , & ſe.

lon qu'il commence par en haut ou par

Tellement quequiconqueſçauroit dé.

couvrir le ſens myſtique & caché des

eſtres , des ſciences & des Auteurs , le

ſeparantde l'écorce, ſans doute il trou .

yeroit diverſes couleurs de la verité,mais

un ſeul viſage. Il trouveroit une fort

grande diverſité, non pas toutefois au

cune vraye contrarieté entre les eſtres,

les

en tas.
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les veritez & les fciences. Cequi eſt fort

remarquable à qui l'aura une fois com

pris , & ſouventjuſtifié par induction.

Lesprincipesdel'Eloquence fontauſſi

trois. Il faut 1. par les lignes droi:es de

noſtre Pyramide monter & defcendre,

fpiritualiſer ( fi j'oſeuſer de ces ternies )

& corporaliſer toutes choſes.

2. Par les lignes de traverſe il faut

voir les reſſemblances de toutes choſes ,

qui ſe font par comparaiſon , proportion

& analogie.

7. Par les divers coſtez de cettemeſme

Pyramide il faut découvrir les differen

ces des choſes & arranger la diverſité des

opinions que
les Auteurs des ſciences

ont euës ſur toutes ces choſes , les rap

portant à l'unité & à là fimplicité de la

verité , laquelle ils ont neceſſairement

contemplée.

Par ces regles donc demontée, de deſ

centes , de circulation , d'union & de di

viſion , il eſt tres - aisé de mediter avec

foy - meſme , de converſer avec les au

tres & de ſe conduire en toutes ſortes

d'affaires , d'occupations & de rencon

tres. Car les penſées d'un eſprit inftruit

de la ſorte ſont ſages , digerées , ſolides,

· pures , claires , preciſes , rares & exqui

Tome III . V
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fes. Delà naiſſent auſſi parun flusnatila

rel, les paroles propres , pures, élegan

tes , fortes & puillantes.

Si on y ajoûte l'étude reglée, princi

palement de la Philoſophie , de la Theo

logie , del'Hiſtoire & de la Rhetorique,

on devientfçavant, prudent & éloquent.

Si voſtre condition ou votre choix

vous exemte de ces trop grandes conten

tions, vous pouvez toûjours aprés une

connoiſſance groſſierede ce qui vous eſt

icy enſeigné, & avec ce que vous ap

prendrez d'ailleurs , conceyoir en vous

meſme une idée de toutes les veritez .

Vous pouvez ſolltenir au dehors & en

tretenir la converſation des plus ſçavans,

· leur donner lieu d'étaller leurs richeſſes,

fans que vous paroiſſiez ny pauvre ny

ignorant de ces belles connoiſſances.

Mais ſurtout vous pouvez vous rendre

capablede negocier habilement & d'agir

prudemment en toute forte d'affaires. A

quoy d'abord la ſeconde Partie de cét

Extrait ne ſera pas peu utile . C'eſt l'Art

de Raimond Lulle , dont l'explication

claire & ſuccincte va lever les voiles &

découvrir ce que l'on y croit de plus

caché.
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A

La Rhetorique de Raimond Lulle.

La verité il y a déja long - temps

que j'ay reduit tout cét Art å tren

te - fix Termes ou Principes . Icy vous

n'en voyez qu’un Sommaire le plus re

ſerré qu'ila eſté poſſible, ſansneanmoins

omettre le necellaire. Mais principale

ment j'ay crû devoir omettrel'embarras

des Alphabets, des cercles , des cellules,

des combinations & autres ſemblables

artifices , qui ne feroient qu'embroüiller

ceux qui ne veulent eſtre ny Maîtres ny,

Pedans.

Il eſt vray que depuispeu quelques-ums

ſe font ſervis denoſtre Commentaire La

tin pour ouvrir à demy aux François le

ſecret de cét Art. Mais commeperſon

ne ne peut trouver mauvais qu'ils ayent

fait ce qui leur a plû d'une choſe queles

Imprimeursavoient contremon gréren

duë publique, auſſi ne dois- je pas eſtre

blâmé d'uſer d'un bien , qui pour eſtre

ſorty au dehors,ne laiſſe pas d'apparte

nir á ſon premier & legitime poſſeſſeur,

Aprés tout il ne peut y avoir trop de

mains quitravaillent ſur ces étoffes. Qui

conque étudie doit communiquer fans

V ij



236
Academ

ie
des Science

s
,

envie ce qu'il a appris ſans feintiſe. Et il

feroit à ſouhaiter que toutes les bouches

& toutesles plumes des hommes deyin

ſent les Prophetes & les Herosde la ve

rité. La meſme occaſion donc qui m'a

fait entreprendre cét Abregé, m'oblige

auſſi d'en propoſer icy le plus ſuccincte

ment qu'ilme fera poſſible , l'explication,

l'application ( la multiplication .

Afin d'en comprendre l'explication je

dois repeter & preſuppoſer avant tout

que l'exercice de la ſcience n'eſt autre

chure que l'entretien & le diſcours
que

l'eſprit humain fait ſur les veritez qui

s'offrent à ſa penſée. Ce qu'il accomplit

ou parlant tout ſeulavec ſoy -meſme, ou

conferant avec les autres. L'on parle a

vec ſoy -meſme
par la penſée & par

la

meditation ; l'on parle avec les autres,

s'ils font preſens, par la prononciation ,

tantoſt publique , tantoſt particuliere;

s'ils ſont abſens, du lieu ou de l'âge au

quel nousvivons', & s'ils nedoivent ve

nir dans le Monde qu'aprés nous , on

traite avec eux par l'écriture & la com

poſition .

L’un & l'autre de ces diſcours , inte

rieur & exterieur , ſe fait ou dontant ou

interrogeant , ou affirmant ou niant la

ܪ
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ler ,

choſe propoſée . Car il eſt indubitable

que l'on ne peut penſer, mediter , par

diſcourir , traitter
que de quelque

fujet propoſé. Il n'eſt pas moins con

Atant que tous les ſujets imaginables ſe

reduiſent directementou indirectement à

neuf plus univerſels. Ce ſont que l’Au

teurs enferme en des figures rondes ou

circulaires : mais nous les expoſeronsicy

fimplement & ſans embarras , pour une

plus grande facilité.

Dieu. L'Ange. Le Ciel.

L'Homme. L'Imaginatif.

LesIx .

< Le Senſitif. Le Vegetable.

Sujets Les Elemens.

( Les Inſtrumens.

Le Sujet eſtant poſé , il n'eſt point

d'Orateur qui ne tombe d'accord qu'il

faut former une Queſtion . Or toutesles

Queſtions imaginables ſe rapportent aux

neuf ſuivantes.

rLa Poſſibilité, ſi la choſe eſt ?

La Nature, ce qu'elle eſt ?

LaMatiere , de quoy elle eſt ?

La Cauſe finale , pourquoy elle

Les

1x. La Quantité , combien grande ?

Que- La Qualité , quelle elle eſt ?

ftions. | La Durée, quand elle eſt?

eft ?

V iij
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cho

par

chy

L

?

a
u

Le Lieu , ou elle eſt

La Maniere & les Inſtrumens,

( comment elle eſt ?

3. Pour répondre à la queſtion pro

poſée on ſe ſert de diverſes Regles , à

Içavoir ,

Si la choſepeut eſtre ? affirmant, niant,

doutant, poſſible , impoſſible , necel

ſaire , contingent.

Si elle eſt ? la nature,

Ce qu'elle eſt ? l'eſtre .

Qui eſt - ce ? la perſonne.

De quieſt - elle ? l'origine.

De
quoy

eſt -elle ? la matiere.

A quieſt-elle ? la poſſeſſion .

Pourquoy eſt - elle ; les cauſes.

Combien grande? la quantité.

Combien y en a - t'il : la multitude.

La quantiéme eſt- elle : l'ordre.

Combien de fois ? la multiplicité, la di

vifion .

Quelle eſt- elle ? la qualité .

Comment eſt - elle ? la durée.

Où eft - elle ? la ſituation .

Cominent eſt - elle ? la maniere.

Avecquoy ? les Inſtrumens.

Afin d'en bien comprendre l'uſage , il

faut remarquer que l'on ne peut répon

dre qu'en deux manieres. La premiere,
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par des termes abſolus qui conſiderent la

choſe ſeule en elle -meſme; la ſeconde,

par des termes relatifs qui la mettent en

compagnie ,, & qui la comparent aux

choſes du dehors.

La Bonté , la Grandeur.

Les IX . La Durée, la Puitſance.

Termes La Connoiſſance.

Abfolus. L'Appetit , la Vertu .

La Verité , la Gloire.

Aprés que l'on a contemplé la choſe

en elle -meſmeabſolument , on conſidere

les divers regards & comparaiſons qu'el

le a avec les choſes du dehors. C'eſt

pourquoy l'on établit les Termes Re

latifs.

La Difference.

La Convenance.

Les IX .

L’Oppoſition , le Principe.Termes

LeMilieu , la Fin .

Relatifs.

Le plus Grand, l’Egal.

CLeMoindre.

Mais afin de mieux comprendre ces

divers regards & leurs mêlanges , on

ajoûte ce quiſuit.

Le Senſitif, & le Senfitif.

La Dif- LeSenſitif , & le Spirituel.

ference. Le Spirituel , & le Spirituel.
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corde. Le Senſiti
f
, & le Spir

ituel
.

La Cauſe.

LePrin- La Quantité.

cipe.
LaDurée.

La Subſtance, & la Subſtance,

L'Ex- La Subſtance , & l’Accident.

cés. L'Accident, & l'Accident.

La ( LeSenſitif , & le Senſitif.

Con

corde. ( Le Spirituel , & le Spirituel.

De Liaiſon

LeMi- DeMeſure.

licu . De Finiſſement.

L'E-, La Subſtance , & la Subſtance,

gali- LaSubſtance , & l'Accident.

té. L'Accident , & l'Accident.

LaCo- LeSenſitif, & le Senſitif.

trarie- LeSenſitif, & le Spirituel.

té. (LeSpirituel, & le Spirituel.

De Perfection .

La Fin . D’Achevement.

De Privation .

Le La Subſtance , & la Subſtance.

Moin- La Subſtance , & l'Accident.

L'Accident, & l’Accident.dre.

De forte que voila ſommairement

trente-ſix Termes , leſquels à peu prés,

comme ſi c'eſtoit un Alphabet , donnent

la methodeà l'eſprit , l'aide,à lamemoi

res
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re , la facilité aux diſcours & aux affaires.

Je n'y ajoûte point, comme fait Rai

-mond Lulle , neuf vertus ny autant de

vices capitaux. Car outre que c'eſt une

ſurcharge à la memoire aſſez inutile , ces

vertus & ces vices n'ont aucune liaiſon

naturelle . Au reſte li je change tant ſoit

peu l'ordre de ces Principes & des figue

res , ce n'eſt qu'afin de les rendremoins

obfcurs.

Reflexions ſur les trente- ſix Termes.

Pour

Our une plus claire intelligence de

ces trente - ſix Termes , il eſt impor

tant de bien conſiderer les Remarques

ſuivantes.

1. Ces Termes doivent eſtre regardez

commeles fondemens & les principes de

toute ſcience. Ce ſont les gonds & les

pivots ſur leſquels roulent toutes ſortes

de veritez. Ceſont les claſſesou catego

ries lesplus univerſelles , auſquelles tous

les diſcours imaginables ſe peuvent ai

ſémentrapporter ,

2. En effet il n'eſt rien dans l'Univers

que l'un de cestrente -ſix Principes n'em

braſſe, commegenre , ou eſpece, ou dif

ference, ou proprieté, ou accident. Aix

Tome III. X
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ſi lesPerſonnes Divines, le Pere, le Fils,

les perfections, la bonté, la ſageſſe , la

puillauce, les operations, la generation,

la creation , la Redemption , & c. ſe re

duiſent à ce premier Principe , Dieu ,

AinſiGabriel & Raphaël ſe rapportent

à l'Ange, le Soleil & la Lune au Ciel,

Pierre & Madeleine à l'homme, le feu

& l'eau , le charbon & la ſource à l'E

lement.

į . Ils ſont tous ou Subſtance , ou em

ployez dans le diſcours commedes Sub

Itances. Les huit premiers-Sujets, Dieu ,

l'Ange, le Ciel , l'homme, & c. ſont en

effet des ſubſtances. Le nelyiéme em

braiſe tout ce qui eſt Acçident dans la

ature ou dans l'uſage, comme nousdi

rons tantoſt .

4. Ils prennent à toute heure la place

les uns des autres. Celuy qui eſtoit ſu

jet ou abſolu , devient atcribut ou rela

cif ; & au contraire. Caron dit , Dieu eſt

bon , & la bonté de Dieu , Lé principe

estla fin , la fin eſt le principe. De forte

que par une circulation pretque infinię

ils ſe produiſent les uns les autres , &

tous icmuli jen: furun chacun. Don

nons-en un e emple.

Parlant de la fienr , qui cſt un ſujet



La Rhetorique de Lulle. 243

compris ſous le Vegetable , ne pouvez

vous pas demander & répondre affir .

mant, niant ou doutant , s'il y a une fleur,

en Dieu , s'il y en a dans les Anges, dans

le Ciel , dans l'homme, dans la terre ?

Pourquoy quand , comment elle eſt

produite ? Quellebontéa la fleur , quel

le durée, & c. Quel eſt le principe de

cette bonté & de cette durée : Quelle eſt

ſa difference , fa reſſemblance , & c.

. L'attribution neanmoins quiſe fait

dé tous ces Termes les uns aux autres

en raiſonnant & diſcourant, n'eſt pas

toûjours dans une entiere exactitude,

n'eftant quelquefois que par analogie ,

proportion & reſſenıblance . Par exem

ple , Dieu eſt Pere en une maniere;

I'Homme, le Nourricier, le Precepteur,

le Confeſſeur & le Prince ſont Peres en

une autre façon. Les Etoiles ſont appel

lées les fleurs du Ciel , mais ce n'eſt qué

par metaphore. Comme l'inſtinct des

beſtes eſt quelquefois nommé ſagelle , &

la force des plantes eſt honorée du nom

de vertu .

6. De ces principes & de leur mê

lange naiſſent les noms des choſes, les

ſynonimes, les épithetes, avec les defi

nitionsou deſcriptions,qui ſont les vrays

xiij



244
Academie des Sciences,

.

moyens de ſçavoir , de diſcourir , de ne

gotier. Par exemple , je puis dire , Dieu

eſt une Sageſſe éternelle , le principe in

finy de tout ce qui eſt , & c. L'homme

eft l'enfant de Dieu , le frere des Anges,

l'Epitomedumonde, & c.

7. Tous ces Termes dependent du

premier , qui eſt Dieu , commede leur

principe , & y retournent tout ainſi qu'à

leur derniere fin . Mais chacun d'eux

doit eſtre eſtimé d'autant plus noble &

plus parfait, qu'il ſe trouve plus proche

de ce premier Auteur. De ſorte que
la

perfection des derniers ſe rencontre toû .

jours éminemment dans les premiers.

L'Eſtre appartient à la pierre , donc à

l'animal , donc à l'homme, donc à l'An

ge , donc à Dieu . Ce qui toutefois n'eſt

pas vray dansla voye negative. Car en

core que la pierre ſoit deſtituée de vie ,

celle-cy ne laiſſe pas de ſe rencontrer

dans les degrez fuperieurs , c'eſt à di

re dans les plantes, dans les animaux,

dans l'homme , dans l'Ange & en Dieu,

8. D'abord il fait concevoir ces Ter

mes ou Principes dansleur plus grande

& plus generale étenduë, deſcendant du

genre à l'eſpece , de l'eſpeceà l'individu ,

eftre , la vie , l'animal, l'homme, pier
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re . Montant de meſme par les degrez

oppoſez , une roſe , une fleur, une plan

te , une vie & un eſtre
vegetant.

9. Cette generalité ſe doit dévelop

per par degrez. & peu à peu . Je diray d'a

bord , toute bonté eſtune certainegran

deurdeperfection. Puis j'ajoûteray , la

bonté eſt grande. Enfin la bonté de l'e

ſtre, de Dieu , de l'homme, de Pierre,

eſt grande, ſage , puiſſante , & c.

10. Non ſeulement ces termes univer

ſels ſe répandent par tout & fe chan

gent
les uns dans les autres , mais il n'y

en a point que l'on ne puiſſe en quelque

maniere conjugner a decliner , pour en

faire une dilatation & une propagation

preſque infinie. Comme Dieu , Deïté,

deïfier , deſfiant, deïfiable , deïfié, di

vin ; & ainſi des autres.

11. Ces Principes appuyenttoute for

te de diſcours qui ſe font par Propoſitions.

Or de ces Propofitions les unes affir

iment neceſſairement, lorſque voustrou “

vezdeux ou pluſieursdes trente-ſix Prin

cipes ou de leurs dépendances , quine ſe

peuvent ſeparer . Comme Dieu eſt bon ,

l'homme eſt creé de Dieu , & c . Lesau

tres doivent eſtre niées necellairement,

comme ſi quelqu'un diſoit, l'Ange eſt

X iij
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unebrute , S. Pierre eſt l'Archange S.

Gabriel. Les autres font doureuſes &

contingentes ou cafuelles , c'eſt à dire,

qu'on les peut tantoſt affirmer , tantoſt

nier , dautant qu'elles fe trouvent quel

quefois vrayes , d'autrefois elles ſont

fauſſes. Le Medecin guerit la maladie

qu'il connoiſt , l'Orateur Chrétien &

éloquentperſuadeà ſes Auditeurs de fai

re penitence, de reſtituer le bien mal ac

quis , d'aller à la guerre contre le Turc

au fecours de Candie , & c.

12. L'un des plus grands ſecrets c'eſt

que les trois premiers Termes abſolus,

la bonté , la grandeur,
la durée

marquent

la conftitution des ettres. Les trois ſui

vans, la puiſſance , la connoiſſance , l'ape

petit ſignifient leur energie & leur ſortie

dans les actions. Les trois derniers , la

verts , la verité , la gloire achevent le re

tour & le cercle , par le comble de leur

tocale perfection. Ce que l'on pourroit

encore peut - eſtre juftifier en tous les

autres , 's'il n'y avoit plus de ſubtilité

que d'utilité en cette diſcuſſion .

13. Les neuf Queſtions ſervent de ref

fort , pour faire rouler le diſcours à l'in

finy. Car aprés avoir demandé, par e

xemple, qu'eſt- ce que l'homme? Si or
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vous répond que c'eſt l'image de Dieu ,

vouspouvez paffant plus outre deman

der A cette definitition eſt vráye & exacte?

pourquoy ? en quelle maniere ? fi cette

image eſt dociée de bonté & de fageffe ?

comment elle differe & s'accordeavec la

nature des Anges, du Ciel , des Ele

mens. Et on peut ainſi pourſuivre le fil

du raiſonnement du diſcours & de la

negociation par une circulation ſans fin .

14. Aprés cette brieve explication

perſonne, ſi je ne me trompe, ne croira

qu'il ſoit malaiſé de venir à l'applica

tion , qui eſt la ſeconde chofe propoſée.

L'application des trente-fix Termes.

Ice

Ine faut donc ſur quelque choſe que

ce puiſſe eſtre , vraye ou fauffe , que

former une Queſtion ou une propoſition ,

car ces deuxne different que par un ſe oli

parun pointinterrogant. Dieu eſt ,ya

i'ilun Dieu ? Il n'y a rien de ereé fans

principe , ſe trouve-t'il quelque creature

fans principe ? Si cette propoſition eſt

plus generale , on l'appelle une Theſe.

Comme li on dit , la vertu merite les

toiianges. Si elle ſe retrecit à un ſujet

particulier , on la nommeuneHypothe

Xiiij
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affirmer , nier ou

fe', cauſe ou controverſe. Par exemple,

la vertu de fainte Thereſemerite qu'elle

ſoit canoniſée. La queſtion eſtant propo

fée ou la propoſition eſtant faite , incon

cinent vous pouvez

douter; puis prenant à part ou le ſujet

de voſtre propoſition , la vertu : ou l'at

tribut, loñange: ou la liaiſon ,merite: vous

pouvez rouler par tous les trente - ſix

Termes , les mêlant les uns avec les

autres.

Ce qui ſe fait par ordre ou naturel,

comme, Dieu eſt devantPange, la bon

té eſt devant la durée, le principe de

vant la fin ; ou artificiel , comme ſi a

deſſein on commence parlemoindre pour

venir au plus grand , par les choſes éle

mentaires & humaines , pour élever ſon

diſcours aux celeſtes & divines , ou ar

bitraire & à diſcretion ,ſelon voſtre phan

taiſie , la rencontre & le hazard .

A quoy vous ajoûterez les autoritez

facrées & prophanes , les exemples qui

ſe prennentdans la meſmeeſpece. Com

me quand Plutarque compare les Grecs

aux Romains, Ceſar à Alexandre: &

l'Evangile , S. Jean Baptiſte au Prophe

te Elie. Lesfimilitudes , commele Prin

ce de la Poëſie Latine a induſtrieuſe
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ment dreſſé la Republique des Abeilles,

& drelle leurs combats avec tant de naï

veré , qu'ont diroit quaſi que ce ſontdeux

Armées rangées en bataille.

Il faut encore appliquer l'implicite à

l'expliciter, c'eſt à dire le Terme qui

comprend à celuy qui eſt compris ; com

me, Panimal enveloppe le raiſonnable

dans l'homme ; Pabſtrait au contret , com

me, la bonté & la ſageſſe s'appliquent à

l'hommebon & ſage ; la cauſe à l'effet,

commele feu à la brûlure ; & ainſi du

reſte.

Il n'importe pasmoinsde reconnoître

diſtinctement toutce qui appartient à cha

que termie ou principe : car c'eſt de ces

fources
que

naiſſent
par

diviſions & fou

diviſionstoutes les deſcriptions qui font

le næu des ſciences , la ſuitedu diſcours,

& qui forment l'idée d'une prudente &

heureuſe conduite dans les affaires.

Il faut donc examiner en chaque choſe,

à la faveur meſıne & ſuivant les regles

de cét Art, diverſes conditionsou quali

tez qu'elle enferme. Par exemple, dans

l'hommeon conſidere le genre, animal;

la difference , raiſonnable ; l'eſpece , hu

maine ; la proprieté , inſeparable, riſible;

l'accidentelle , couleur, blancheur, grane
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le cour,

deur ;les puiſancesou facultez , entende

ment, volonté, & c . leshabitudes, la Foy,

la ſcience , la prudence ; les actions ou

operations, connoiſtre, aimer , parler,

marcher; lespaſſions, eſtre battu , brûlé,

malade; les appetits, l'amour, la haine,

le deſir, la colere ; les parties, l'ame, le

corps ,
le cerveau , les mains,

les pieds ; les principes , Dieu , les Ele

mens ; les caufes , pere,mere ,matiere,

forme; les effets ou productions, tels que

font lesenfan's , les livres, les bâtimens;

les ſemblables, l'homme ſe flétrit comme

la fleur & s'enfuit comme l'ombre ; les

convenables , comelamiſericorde à l'hom

me, lesoppoſez , l'ignorance à la ſcience,

le vice à la vertu ; les antecedens, l'hom

me void couler fon enfance avant ſon

adoleſcence , le jour d'hier arrive avant

celuy de demain ; les confequens, la naiſ.

fance vientaprés la conception , la mort

aprés la vie ; les relatifs , du fils au pere,

de la creature au Createur ,du Roy au

Vallal; les choſes externes , les richelles,

les honneurs : & ſemblables proprietez

quiportent le flambeau pour
connoiſtre

la verité des Etres , & qui ſont les Lieux

communsde la Logique & de la Rheto

rique
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Que ſi lanature & les proprietez d'u

ne choſe vous ſont tout à fait cachées,

ou fi en ayant déja quelquecrayon vous

les voulez relever dansun plus beau jour,

ayez ſeulement recours à la choſe qui eſt

contraire s dontl'oppoſition ſe rend d'or

dinaire plus ſenſible & perceptible. Sans

mentir on connoiſt bien mieux les agrea

bles douceurs de la fanté , de la liberté,

de la paix ,des richeſſes, du Printemps

& de la vie , par les effroyables rigueurs

& par les fâcheuſes experiencesde lama

ladie , dela captivité , de la guerre,
de la

pauvreté , de l'hyver , de la mort & du

trépas. Aprés tout cette regle des contrai

res eſt l'une des plus faciles & des plus

utiles qui ſe trouvent en tout le pourpris

dela fcience , de l'éloquence & de la ne

gotiation .

Pour la découvrir juſques à la racine

vousdevez bien retenir qu'il appartient

à lameſmeſcience qui enſeigne la verité

d'unechofe , de traitter aus conſequem

ment de toutes ſes ſuites & de toutes ſes

dépendances , c'eſt à dire de tout ce qui

luy eſt ou ſemblable ou conforme , ou

contraire & oppoſé. Et dautant que
les

rellemblances fournillent les moyens

pouraffirmer & prouver , les contrarie
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tez pour nier & refuter , il importe de fai

re tellement l'anatomie de tous les ter

mes ou príncipes , que vous ajoûtiez a

coſté & au deſſous d'un chacun tout ce

quia du rapport avec luy ou qui luy eſt

oppoſé. J'en mettray icy ſeulement trois

ou quatre exemples.

Dieu eftant l'Etre des Etres , tout ce

qui eſt , luy eſt ſemblable , tout ce qui

n'eſt pointluy eſt oppoſé. Avec la bonté

s'accordent les feconditez , les émana

tions, les communications, les actions,

les productions, la compagnie , la ſocie

té , les profits , limfainteté , & c. A la

meſmebonté rer : gnent la malice, l'a

varice, l'oiſiveté , la ſterilité , la ſolitu

de , ledeshonneur , l'impieté, & fembla

bles. Avec la difference s'allient la di

ſtinction , l'ordre , la clarté , la beauté,

& c. Sontoppoſez la confuſion , le defor.

dre , l'obſcurité , la laideur , & c . Du

principe naiſſentla cauſe , l'origine, l'in

ſtinct , l'impulſion , la production , l'in

fluence , la conſervation , l'intendence, la

ſuperiorité, & c. s'en éloignent le defaut,

l'indigence , la deſtruction , l'anean -

tillement , la reyolte , & c. La fin a pour

alliez le plaiſir , le repos , le centre, la

perfection , le prix , la recompenſe , la

.
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paix , le retour, & c. Pour ennemy le

non finy , l'imparfait , le mouvement,

l'inquietude, le déplaiſir , & c.

L'application detoutes ces proprietez

ſe doit faire en ſorte que l'on ſuive toû

joursla nature de chaque principe. Car

ſi vousmettez un être purement fpiri

cuel , vous ne pouvez auſſi luy donner

qu’une vie , une connoiſſance des cau

fes ; des effets, une fin purement ſpiri

tuelle . Demeſme vous devez faire ſui

vre à une vie corporelle des appetits &

desmouvemens corporels.

Enfin le choix judicieux eſt extrémement

neceſſaire en cét endroit . Cét amas & ce

mêlange de tous les termes , de toutes

les queſtions & detoutes les propoſitions

ſeroit un étrange cahos & une prodigieu

ſe confuſion , qui ennuyantvoſtre Audi

teur pu voſtre Lecteur , vous rendroit

pueril , bavard & ridicule. Le remede à

cét inconvenient eſt de deux façons,

Le premier , c'eſt que le judicieux

Orateur ne doit s'arreſter qu'auxtermes

ou principes les plus beaux, les plusillu- .

Atres , les plus clairs , les plus precis , les

plus prellans & les plus ordinaires. Tels

lont l'être , l'unité , la bonté, la perfe

tion , le principe, la matiere , ta lin , &
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ſemblables. Le ſecret en cela c'eſt de di

repeu ,maisbon & exquis.

L'autre moyen c'eſt de changer ſou

vent de tun , & diverſifier cet agreable

mêlangs. Ce qui ſe fait commençant

quelquefois d'une façon ,d'autrefois d'u

ne autre , entrelallant avec addreſſe tan

toſt les ſujets avec les ſujets , tantoft les

abfolus avec les relatifs , tantoft les ab .

Itraits avec les concrets; puis paſſantde

la queſtion du principe à celle de la fin ,

deſcendant du general au particulier ,ou

s'élevant du plus bas au plus haut. Car

par ces nuances diverſes vous ferez de

voſtre ſcience & de voſtre éloquence un

admirable compoſé , remply également

de beauté & de force , avec un cercle de

penſées & de diſcours , dont vous ne

trouverez le bout que lors qu'il vous

plaira . La concluſion detout ce que nous

avons dit juſques icy , ſe reduit en peu

demots pour la pratique.

1. D'abord apprenez , non pas neceſ .

ſairement demot à mot,mais parla for

ce de voſtre eſprit & de voſtrejugement,

encore davantage par l'uſage & par
la

pratique. Apprenez , dis je , ces trente

fix Termes ou Principes quenous avons

expliquez .
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ment.

2. Joignez à cette ſerieuſe étude cette

autre de leurs principales ſou -diviſions,

que je m'en vais crayonner groſſiere

3. Comprenez bien diſtinctement l'E .

chelle du General, ſpecial, ſpecialiſſi

me, comme Dieu , Pere , Fils , Saint

Eſprit ; creature , eſprit ; Ange, Mi

chel ; animal, komme; mâle , Pierre,

& c .

4. Ajoûtez à ces choſes une idée de

noſtre Pyramide , avec nos deux or -

dres, deux êtres & trois états, ſansomet.

tre les lignesde communication par les

reſſemblances & les diſſemblances , l'or

dre des attributs par l'eſtre , l'agir & la

perfection . Et alors ſi vous avez tant ſoig

peu de ſens commun ,avec l'aide de Dieu

vous voustrouverez heureuſement
capa

ble de mediter , deraiſonner & de diſ

courir de toutes choſes ,meſme ſur les

affaires les plusimportantes ; & cela avec

probabilité , beauté , force & ſuccés,

l'eſprit , la memoire & le diſcoursmon

tant & deſcendant
par cette échelle

my

ſterieuſe, quieſt ſpirituelle en haut, cor

porelle en 'bas. Ce que vous ferez fans

aucune confuſion ny difficultés
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'La Pratique de l'Art ,demontréepar

trois Diſcours.

Les

Es exemples enfin doivent mettre

ces hautes veritez en leur luftre &

en leur jour. J'en ébaucheray ſeulement

trois en cet endroit , en reſervant quel

ques-unsſurla fin de cette premiere par

tie , & en ayant dreſſé ailleurs beaucoup

d'autres avec tous leurs aſſortimens.

1. Dans un ſeul Syllogiſme j'enferme

un mêlange general de pluſieurs termes

en cette maniere. Aprés qu'on a fait cet

te queſtion , ſi la bonté de Dieu eſt ac

compagnée degloire : Je répons qu'oüy,

& je le prouve par ce raiſonnement.

Ce qui donne l'immortalité aux An

ges , la lumiere au Soleil , la grace

l'homme; ce qui diſtingue cér homme

d'avec les brutes & les plantes, pour le

rendre ſemblable à Dieu , le luy faiſant

aimer aprés l'avoir connû dans les lu

mieres de l'éternité , eſt plein de gloire.

La bonté de Dieu produit tous ces effets,

donc elle eſt pleine de gloire. Plusbrić

vement. Cequidans le ſujet qui le pos

ſede eſt un principe & une ſource éter

nelle de felicité , eſt plein de gloire : la

bonté

e
e
t
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bonté de Dieu eſt un principe & une

ſource éternelle de felicité ; donc la bon

té de Dieu eſt pleine de gloire. Voila qui

conclut ſans réplique en forme & en fi

gure .

2. Donnonsun ſecond eſſay deraiſon

nement & de diſcours , un peu plus éten

du
par

la ſuite naturelle des trente - ſix

Termes ou Principes,

Le Théme que je prens ou que je re

çoy , c'eſt la Charité . D'abord je la re

duis ſous la claſſe des Inſtrumens , & je

dis que c'eſt le moyen adorable & lenou

facré qui unit noſtre volonté avec Dieu ,

nousportant à l'aimer par deſſus toutes

choſes. J'ajoûteray pour amplification ,

parcourant les ſujets ſelon les regles de

l'Art , que Dieu eſt Charité

Anges en ſont les premiers feux , que

c'eſt elle qui étend les Cieux, qu : fančti

fie l'homme, qui entretient le commerce

& la ſocieté parmy.toutes les creatures ;

que ſon excellence ſurpalle tout ce que

l'imagination ſe peut repreſenterde plus

ravillant , que les douceurs découlent

quelquefois amoureuſement juſques a la

.region des ſens, que ces arbres que
l'on

peut appeller immortels , parce qu'on ne

les void jamais flétrir , ſervent de ſym

Tome III. Y

, que les
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bóle à la durée éternelle de cette vertu ;

qu'elle eſt le faint hymenée qui fait le

mariage des Elemens; qu'enfin c'eſt la

charité qui eſt le principal reſſort de la

predeſtination. Voilà pourlesſujets.

Venant aux termes abſolus, il eſt aiſé

de concevoir que de toutes les qualitez

émanées de Dieu dansnos ames, la Cha

rité certainement eſt la plus excellente,

parce que c'eft la plus capable , & de

s'allier à ſon objet infiniment aimable,

& de ſe communiquer magnifiquement.

au dehors.J'étendray ſa grandeur à l'in

finy , puiſque s'accroiſſant elle --meſme

par ſon continuelexercice , le vray amou

reux de Dieu iye dit jamais c'eſt aſſez . Sa

duréene reçoit pointd'autres bornes que

celles de l'éternité, ſurpatlant en cela la

Foy & PEſperance , qui finiilent avec

cette vie mortelle. Quant à la puiſſance,

n'eſt-ce pas la Charité quia ſubjugué

lesRoyaumes, vaincu les Tyrans, éteint

les buchers allumez ?. En un mot elle est

l'heureuſe Lource de tous les miracles,

La plus pure connoitlance de la Divinité

nailt de ſon ſein , & la volonté qui l'a

une fois. conceuë , n'a point de paſſion

plus ardente que de s'unir avec ſon ado

rable objet. Paroù il eſt facile de com
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prendre qu'elle eſt ſeule la'Reine des

Vertus Theologales , qu'elle eſt la veri

table fille du Ciel, qui ſe couronne elle

mefmedu diadémede la gloire.

Enſuite par les Termes Relatifs je di

ftingue la Charité d'avec la Foy qui a

ſes éclipſes , & de l'Eſperance qui ne

joiiit jamais d'un bien preſent. Toutes

trois neanmoins s'accordent en un meſme

principe , en meſmes objets & en des ef.

fets toụs ſemblables. Cependantſon plus

capital ennemy c'eſt le peché mortel ,

qui la tuë ſi elle ne le détruit. Comme

Lon glorieux principe c'eſt le tres- Saint

Eſprit qui la veríe dans nos cæurs, &

ainſi du reſte.

Pallant aux Queſtions , on demande ſi

la Charité eſt une habitude, ſi elle eſt

infuſe, ſi elle reſide dans la volonté ? Ce

qu'elle eft , quelle elle eſt , où eſt ſon

origine , à quelle fin elle viſe ? ſi elle eſt

accompagnée de bonté & de gloire ? en

quoy elle differe des autres ſi elle égale

les lumieres du Paradis ? fi elle eſt moin

dre que le Saint-Eſprit , & c.

mzéler tous les principes,

recherchant li la bonté de la Charité eſt

ditferente de celle de la
grace

Si c'eſt la

meſmedans les Anges & dans les hom

Enfin on peut

Y ij
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niere .

mes? Si ſes merites croillent dans le Ciel

commedansla terre. Ce qu'on peutmul

tiplier à l'infiny.

Ledernier exemple faiſant le triage &

le mêlange entrelallédepluſieurs princi

pes , perſuadera aux Françoisqu'ils doi

vent eſtre fidelles à leur Roy. A deſlein

j'enfleray un peu le ſtyle , en cette ma

Quand la fidelité qui eſt la plus genes

reuſe des vertus , comme ſon contraire

eſt le plus infamede tous les crimes , ne

nous engageroit pasdans ce devoir , cer

tes nous y ſommes étroittement obligez

par les intereſts de Dieu , du public , &

de nous-meſmes.

De vray cét Etre ſouverain ne paroiſt

jamais avec plusde pompe & demajeſté

que lors qu'il s'appelle luy - meſme le

Roy.des Rois & le Seigneurs des Sei

gneurs. Ceux-cy donc font les vivantes

images de celuy-là ; on ne ſçauroit bler

ſer la copie ſans offenſer l'original qu'el

le repreſente. Ils ſont icy bas les Lieu

tenansdece Şouverain Monarque. C'eſt

luy quileurmet le Sceptre dans la main

& la couronne ſur la teſte. L'autorité

qui donne aux Princes le pouvoir denous

commander , ne s'arreſte pas en leurs
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perſonnes. Elle vient d'un plus haut

principe & va à une fin plus éminente.

C'eſt un rayon de celle de Dieu meſme

qui en a gravé l'illuſtre caractere ſur le

frontdesMonarques & dansla conſcien

ce des Peuples. Il garde le cæur des

Rois dans la propre main , comme s'il ſe

rendoit toutà la fois & protecteur deleur

vie , & parmaniere de dire , reſponſable

des actions qui en dépendent.

Nedit-il pasluy-meſmedans ſa fain

de Parole , que c'eſt par luy que les Rois

regnent & gouvernent les Empires?

Donc ſe revolter contre leur puiffance,

c'eſt comme faiſoient ces monſtres de

l'Antiquité , attaquerDieu juſques dans

fon Trône. Aufli l'obeillance qui nous

aſſujettit à la puiſſance Royale , eſt en

core plus religieuſe que politique. Et

l’A poſtre du troiſicielnous oblige

bien plus par lemouvement denos conf

ciences que par la crainte du pouvoir

qu'ils ont de nouschâtier , Obedite ergo

præpofitis veſtris fui ſubjacete eis , non fo

lum propter iram , fed etiam propter conf

cientiam . Lemeſmeoracle ordonne que

nous faſſions des prieres à Dieu pour

leurs Majeſtez , bien loin de vomir des

injures ou de garder dans nos cæurs des

Y iij
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les Empe

fentimens criminels contre le reſpect qui

leur eſt dû . L'Auteur meſme de noſtre

Foy paye le tribut, commandantde ren

dre à Ceſar ce qui appartient à Ceſar.

Et l'exemple denos Anceſtres ne nous

doit - il pas ſervir d'une entiere convi

ction ? Dans l'Eglife primitive fous la

tyrannie des Nerons , des Diocletiens &

desFeveres , ces illuſtres Innocents per

fecutez
prioient Dieu pour

reurs quiles faiſoientmourir. Cequi en

cherit incomparablement ſur cette vieille

maxime, qu'à l'a verité il eſt permis aux

Sujetsde fouhaiterdebons Superieurs,

mais qu'ils lesdoivent fouffrir , reſpecter

& aimer tels que le Ciel les leur donne.

Faire le contraire n'eſt -ce pas choquer

l'ordre merveilleux que la divine Provi.

dence a étably dans Univers, puis qu'il

eſt vray que ens qui gouvernrent les

Peuples, ont pour leur conduite des in

telligences de la plus haute Hierarchie ?

Contemplez ce vafteUnivers, far tout

voustrouverez les magnifiques portraits

de cette autorité Royale. Tousles Cieux

prennent leur branle d'unpremiermobi

le,tousles Altresempruntentleurs la

mieres d'un Soleil qui porte l'unité en

fon nom ; Sol , quafi folus. Etpour ne pas
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entreprendrela belle induction , qui fe

roit voir qu'en chaque eſpece il y a toll

jours un eſtre ſupreme quia la ſur- in

tendance de tous les inferieurs , je me

contenteray de vous renvoyer à ce ta

bleau du fameux Prince des Poëtes.

C'eſt Virgile , quidépeint les mouches

à miel autour deleur Roy avec tant de

fidelité & rendant un combat ſi opinia

tre, qu'elles perdent la vie pour deffen

dre celle de leur Prince .

Et circa Régem , atque ipfa ad

prætoria denfa miſcentur.

Seroit- il poſſible qu'eſtanthommes, &

hommes François, nous euſſions moins

de fidelité ou de courage que ces petites

creatures , qui ſemblent n'avoir decorps

que pour fairedu bien ou empeſcher qu'

on ne falfe du malà leur glorieux Mo

narque.

Aurions - nous bien aſſez de cruauté

pour préter nosmains à la ruïne denâ

tre commune Patrie : Avec quel caur

pourrions - nous voir cette Monarchie ,

qui eſt ſanscontredit la plus florillantede

l'Europe, détruite par la fureur de ſes

propres enfans? L'unité quila fait ſub

Lafter depuis douze fiecles, eſt ſans dou

te l'autorité Royale. C'eſt la baze du
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peu ,

bâtiment, c'eſt la clef de la voute & le

centredu bien commun . Sivous l'ébran

lez tant ſoit comment empeſche

rez - vousune ruïne totale ?

Se joindre à la faction de ceux dont

l'ambitionnepeut ſouffrirde n'eſtre que

les ſeconds, c'eſt partager un point in

diviſible , & changer un Maître legitime

en pluſieurs uſurpateurs.Mettrela con

daite entre les mains du Peuple , c'eſt

donner l'épée à un furieux, ou dumoins

s'abandonner à un aveugle. ' Que peu

vent faire des membres fans Chef , &

qu'eſt -ce qu'on peut attendre d'un mon

ſtre compoſé detantde parties ,dont l'ef

prit eſt ſi bizarre, les intereſts ſont fi

differens, l'humeur ſi volage & fi chan

geante ? S'ennuyant comme ils font de

tout ce qui eſt preſent , & ne pouvant

meſine goûter le bien dont ils joüillent,

li c'eſt toûjours unemeſmemanne , bien

que celeſte & divine , comment fouffri

ront- ils les ruines , les ravages & les ca

lamitez que traîne aprés ſoy toute ſorte

de foớlevement & de changement? Il

n'eſt pointde ſi petite fiévre quine puiſſe

devenir mortelle, & les maladies pour

eſtre populaires en ſont comme plus

contagieuſes, auſſi plusdangereuſes.

L'e

>

1
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L'exemple des ſiecles pallez , des plus

Horiſſantes Republiques & des plus im

perieuſesNations, condamnehautement

cette confuſion . La Grece s'eft veuë de

chirée par ſes Anarchies, & Romes'eft

trouvée plusd'une fois à la veille de la

ruine par les Tribunsdu Peuple. Lors

meſme que cette puiſſante Republique

triomphoit commela Maîtreffe dumon

de, elle n'a pû conſerver la Religion ny

PEtat, ſoiten paix , ſoit en guerre, qu'en

gardant un Roy des Sacrifices & recou

rant à un Dictateur dans les urgentesne

cefſitez. De ſorte que ceux - là meſmes

qui veulent paroiſtre ennemis du gou

vernement d'un ſeul , ne peuvent au

moins ſe paſſer de ſon image. Et aprés

tout, toſt ou tard il faut revenir à l'ori

ginal.

C'eft
par

là
que

noſtre France s'eſt

conſervée depuis Pharamond & Clovis.

C'eſt au foûtien de la Monarchie

puiſſantRoyaumedoit ſa gloire , les Pro

vinces leur abondance , les Villes leurs

beautez & leursricheſſes,les ſciences &

les Arts leur progrés & leurs recom

penſes, PEgliſe fa conſervation , la Re

ligion ſes illuſtres accroiſſemens , la No

bleſſe ſon plus beau luſtre , les Bour.

Tome III. Z

que ce
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geois lcurs biens & leur honneur , le

Peuplemeſıne ſa ſubſtance.

De forte qu'à moins que detrahir nos

propres intereſts
nous ne ſçaurions

manquer à ce religieux devoir & à cette

obligation indiſpenſable , de vivre & de

mourir pour le ſervice de noſtre Prince.

C'eſt une efpece demartyre agreable à

Dieu ,qui eſt l'auteur desEmpires, & qui

eſt luy-meſmę le. Chefde toutes les tê .

tes couronnées, Noſtre conſcience, nô .

tre honneur , nos fortunes, nosvies , cel

le denos familles , de nos femmes & de

nos enfans , de nos amis & de nos ſervis

teurs ſont attachées à ce point indiviſi

ble. Le partager , c'eſt ouvrir une four

ce & un ocean demalheurs ; tenir ferme

dans cette belle & fainte obeïllance qui

eſt née avec nous , c'eſt veritablement

conſerver la ſource & la mere de toute

felicité.

Suivant de la forte le fil de ce diſcours

on feroit des volumes entiers . Car fans

s'écarter de ſon ſujet il feroiſ facile de

faire naiſtre inceslamment de nouvelles

diviſions , de les établir & étoffer agreas

blement & profitablement , ſelon les rę.

glesde i Art.

Mais cette precieuſe facilité s'acquiert

?
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principalement par la derniere Partie, qui

duit ſervir de clôture & de couronne à

cét Art . J'ay tantoft dit que c'eſtoit la

Multiplication .

La Multiplication des trente - fix Termes.

CECI

'Elt d'elle que naiſſent également la

facilité , la clarté & la force du raia

ſonnement dans le diſcours , avec la lu

miere
pour la conduite dans le maniment

des affaires . Car faiſant une exacte ana

tomie de ces trente- ſix Termesou Prin

cipes , elle découvre la nature de toutes

chofes , & lesarrange felon leur ordre

naturel, ou commeil plaiſt à l'Ouvrier

qui les employe. Elle les diviſe & les

foll - diviſe par une merveilleuſe propa

gation ou alliance des unsavec les autres.

Elle les réünit & les conjoint, les rame

nant tousà un meſmepoint d'unité ; bref

elle les tourne, retourne & contourne en

tcutes les manieres ou imaginables ou

commodes , pour achever les raiſonne

mensde la ſcience , les diſcoursde l'élo

quence , les addreſſes & les induſtries de

la prudence.

Cette Partie donc
pour eſtre la dernier

re ,n'eſt pas la moins importante. Il ſuf

Z ij
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fit neanmoinsdel'ébaucher icy , puiſque

la juſte étenduë ſe trouvedans l'Ouvra

ge entier.Commençons donc par lamul

tiplication des ſujets, & nous ſouvenons

de ce que j'ay dit , que cette Partie eſt

commeun abregé tres-ſuccint de toutes

les ſciences.

3 .

Les neuf Sujets multipliez,

Die

Ieu peut eſtre déduit par tous les

trente- ſix Principes, & abbregé

fous ces termes. C'eſt le premier de tous

les Eltres , un pur;& infiny Eſprit , qui

ſert de principe & de commencement,

tant à foy -meſme qu'à tout ce qui eft

hors de ſoy . Il eſt Un en eſſence , Trin

en Perſonnes. La premiere ſe nomme le

Pere , la ſeconde le Fils , la troiſiéme le

Saint-Eſprit. C'eſtluy qui doit eſtre re

connû & uniquement adoré comme le

Createur de la nature , l'objet de la ſou

veraine felicité, le Reparateur de la gra

ce , l'InſtituteurdesSacremens, le Con

ſommateur de la gloire éternelle.

Son Exiſtence l'étend en tout ce qui eſt

par eſſence , par preſence & par puiſſan

ce. Elle fait qu'if opere par tout. Au de

dansle Pere engendre Ion Fils , qui eſt
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le fruit de la connoiſſance ; & avec luy

il produit le Saint-Eſprit, qui eſt l'amour

reciproque de cette divine volonté . Au

dehors Dieu par une action qui appar

tient égalementaux trois Perſonnes,pro

duit tout cequieſt , ſoit eſprit, ſoit corps,

fubitance ou accident , en la nature , en

la
grace & en la gloire.

Par où l'on découvre en Dieu un com

ble infiny de perfections. Les unes ſont

perſonnelles , comme il n'y a que la
pre

miere Perfonne qui foit Pere, la fecon

de qui foit Fils,la troiſiéme qui procede

des deux premieres. Les autres font éga

lement communes aux trois Perſonnes. Il

y en a qui demeurentau dedans, comme

la bonté , l'éternité , la ſageſſe, la puif

fance. D'autres qui éclatrent au dehors ,

commeles qualitez de Createur, de Con

fervateur, & ſemblables.

Ce qui fait que les hommes s'élevent

à la connoiſſance de Dieu en trois façons.

Par l'échelle des creatures, par l'émi

nence de ſes perfections, par le retran

chement de nos deffauts.

L'Eſprit Angelique eſt une nature

creée, détachéedetout corps & de tou

tematiere. Son action principale d'enten

dre , et cauſe que l'on luy donne lenom

Z iij.
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d'Intelligence. Et on Pappelle Ange lors

que Dieu l'envoye pourſon ſervice. Cet

te Intelligence eſt accompagnée de vo

lonté, quiluy donne diversmouvemens

& diverſes operations conformes à la nai

ture ; comme de parler ; d'aller , de ve

nir , de conſentir à la grace & de meriter

la gloire. Ceux qui l'ont perduë parleur

revolte s'appellent Diables ou Demons,

dont lamalice s'occupe continuellement

à pouſſer les hommes dans le peché, afin

d'avoir des compagnons & de leur crime

& deleur peine éternelle. L'on en fait

neuf claſſes , cinq de ceux qui incitent à

mal-faire , quatre de ceux dont Dieu ſe .

ſert
pour châtier les coupables. LesPla

coniciensne lailloient
pas de leur preſen

ter des ſacrifices , de peur ,
difoient- ils ,

d'en eſtre endommagez , comme fonten

core aujourd'huy les Americains à leur

Manitous .

Les divers Ordres des Anges forment

les neuf Hierarchies. Ceſont les Cheru

bins, les Seraphins, les Trônes, les Dom

minations, les Principautez, les Puiſſan

ces , les. Vertus, les Archanges , & les

Anges.

Le Ciel eſt appellé cinquiéme corps

ou élement. Sa valte étenduë couvre &
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enferme les autres quatre , qui entrent

dans le mêiange de toutes choſes mate

rielles & compoſées. On croit que
ſa

matiere & ſa forme font d'une nature dif

ferente d'avec les choſes ſublunaires

fans toutefois qu'on la puiſſe bien defi

nir. Car quelques- uns penſent que les

Cieux font folides , les autres aſſurent

qu'ils ſons liquides. On n'eſt non plus

d'accord de leur nombre que de leurmou

vement. Pour le premier on en met un,

trois , neuf, plus ou moins. Pour le.le

cond , la curioſité de ce ſiecle renouve

lant Popinion
de quelques

Anciens, at

tribuë lemouvement
à la rerre. D'autres

le laillent circulaire
au Ciel , à cauſe de

fa figure ronde, & pour l'utilité des Ha

bitans du Monde Sublunaire
. Mais ils

diſputent
derechef ſi ces Cercles celeſtes

roulent par
leur

propre vertu ,
ſi cela

fe fait par l'impreſſion des Anges , qui

leur ſerventde forme aſſiſtante. Et pour

s'expliquer on avoit beſoin il n'y a pas

long-temps , du grand embarras d'Epi

cycles, de Concentriques & d'Excentri

ques.

Tous cesGlobes éclatans ſont accom

pagnez de deux fortes de qualitez. Les

unes ſont attachées à leur matiere, com

ou

Z iiij
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me l'épaiſſeur, la rareté , la tranfparena

ce , l'opacité. Les autres ſuivent la for

me, comme la lumiere, la chaleur , les

influences, lemouvementdes ſept Pla

nettes. Leur courſe avec leur approche

ou leur éloignement, fait la diverſité des

faiſons , des années & des jours. Les

Etoilles fixes n'ont preſque point d'autre

mouvement que celuy de leurhuitiéme

Sphere, appelléeFirmament .

Enfin tous ces Cercles lumineux re

çoivent deux ſortes demolivement. L'un

generaldu premier Mobile , qui les en

traîne tous les jours en l'eſpacede vingt

quatre heuresde l'Orient à l'Occident,

L'autreparticulier quiles portede l’OC

cident à l'Orient, & quis'acheve en plus

ou moins de temps , Telon la nature de

chaque Ciel.

L'homme eſt definy un animal raiſon .

nable ; & on en fait la deſcription quand

on le nommel'Image de Dieu , ſon Lieu

tenant en cette Republique ſublunaire,

l'abregéde toutes choſes , un petit & un

grand Monde. C'eſt l'Orizon de l'Etre

ſpirituel & corporel, un admirable Com .

posé d'uneameimmortelle , & d'un corps

qui eſtant forméde terre , y doit retour

ner par le trépas. Son Ameeſt enrichie
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pouraimer,

de trois facultez ; elle a l'Entendement

pour connoiſtre , la Volonté

la Memoire pour ſe ſouvenir. Dans ſon

corps on void desmembres au dehors
que

les Anciens conſacroient tous à quelque

Divinité , la teſte à Jupiter, le front au

genie d'un chacun , les bras à Junon ,

l'eſtomac à Neptune, les reins à Venus,

les flancs à Mars , la langue, lespieds &

lesmains à Mercure. Il a d'autres par

ries qui font cachées au dedans , dont les

trois principales ſont le cæur, le foye &

le cerveau . Il a auſſi trois inſtrumens ge

neraux de toutes ſes actions , la raiſon,

la parole & la main . Et dans ſa creation

l'on apperçoit quelque choſe qui reſſent

l’Androgine de l'ancienne Theologie , à

cauſe de l'union des deux Sexes, qui ſem

ble eſtre inſinuée dans l'Ecriture ſainte .

On conſidere dans l'homme ſon nom ,

Noſtre Langue, aprés la Latine, l'em

prunte de la terre ; homo, ab humo. Sa

naiſſance, avec la difference accidentelle

de Sexe , Maſculin
ou

Feminin . Ces

deux, aux termes de la nature & de la

grace, ſont égalementneceſſaires augen

re humain : Bourgeois de tout leMonde,

& freres de Jesus-CHRIST. On regar

deen fuite Ion païs, ſa famille , ſes pa.
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rens, ſon âge , avec la qualité de ſon

corps & de ſon eſprit, fes inclinations &

ſes paſſions ; les habitudes & lesmæurs

qui le rendert vertueux ou vicieux; les

études qu'ila cultivées , le Religion qu'il

a profeſſée, les Emplois qui l'ontoccu

pé, les affaires qu'il a entrepriſes & exe

cutées , la maniere dont il eſt mort & ce

qu'il a laiſſé aprés luy, comme les en

fans, les livres , les bâtimens.

· L'Imaginatifmarque tout ce qui dé

pend dela phantaiſie ou de la connoiſſan

ce interieure au deſſous de la raiſon . On

l'établit dans le cerveau en cette manie

re: Sous le devant de la teſte on logé le

fens commun , quireçoit commeun centre

les images que les Sens du dehors luy

envoyéint. Quand il eſtlié & bouché par

les vapeurs, alors ſe fait le ſommeil qui

cauſe l'inſenſibilité en tous lesmembres.

Sous le ſommet de la teſte on place l'i

magination , qui juge de la difference des

choſes de ſon reffort , c'eſt à dire des cor

porelles & des particulieres. Son mouve

ment continuel & bizarre produit l'é .

trange diverſité des fonges ,des phantô

mes , & centmille .
.extravagances

dont

nous avons parlé en Medecine. Sous le

derrierede la teſte ſe trouve la Memoire
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imaginaire , qui garde tout ainſi qu'un

treſor ou comme une Imprimerie , les

images des choſes qu'elle a receuës , &

qui effaceroient par l'oubly , fi elles n'e

ſtoient recuëillies par le ſouvenir & par

la reminiſcence .

Le Senſitif.

S :

’Epand à l'exterieuren toutes les para

tiesdu corps animé. C'eſt le fens qui

reçoit au dehorsles choſes corporelles &

preſentes , ou du moins leurs images &

leurs eſpeces. On doute ſi l'Amenefait

qu'agir par ſes organes ,commeun hom

me qui regarderoit par
les vitres des fe.

neſtres : ou ſi chaque ſens a fa faculté

particuliere , que l'on appelle puiſſance;

li elle n'a qu'un ſens pour toutes ſes di

verſes fonctions, ou ſi elle en connoiſt

pluſieurs.

Ceux qui ſont paſſionnément amou

reux de l'unité en toutes choſes , retran

chant tout ce qui neparoiſt pas abſolu .

mentnecellaire,ne veulent fouffrir qu'un

ſens externe; l'Amecoinme le vent dans

un Orgue, faiſantdes ſons divers ſelon

la diverſité des tuyaux. D'autres lesmul

tiplient en quatre , qui répondent aux
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quatre Elemens. Scaliger y ajoûte celuy

du chatoüillement. Les plus hardis en

ajoûtentun ſurnumeraire en chaque ani

mal, qui luy fait difcerner ce qui luy

profite ou ce qui luy nuit.

Le vulgaire les partage en cinq. Le

Toucher eſt étendu generalement par tout

le corps,pourdiſtinguer les diverſes quz

litez d'une chore ; fi elle eſt chaude ou

froide,molle ou dure , legereou peſante,

rude ou polie, LeGoûtallis ſur le bout

dela langue, diſcerne les ſaveurs. L'O

dorat attaché aux narines, diſtingue les

odeurs. L'Oüie plantée dans les oreilles,

reçoit la diverſité des fons. S'il s'en fait

un refon ou une reflexion , comme dans

les hautes montagnes dont parle la Sa

geſſe , on l'appelle Echo : & s'il n'y a

point du toutde fon , c'eſt le ſilence. La

Venë établillant ſon trônedans les deux

yeux , apperçoit & diſcerne ou la lumie

re colorée ou les couleurs illuminées. Les

deux maîtreſſes couleurs, extrémement

oppoſées ſont le blanc & le noir. Cha

cune de ces deux premieres en contient

ſousſoy pluſieursautresmoyennes, com

me le brun , le baſané , le bay , le violet,

le roux , le
rouge , le gris , le cendré , le

pâle , le verd . & c.



La Rhetorique de Zulle. 277

Les curieuxmettent ces cinq freres en

procés ſur le droit denobleſſe & de pre

ference. Mais pour en parler ſommaire

ment , l'on
peut dire que le goûter & le

coucher ſont les plus neceffaires , quele

Aarrer eſt le plus ſubtil , la veuë le plus

agreable , l'oüie le plus divin , puiſque

c'eſt la porte de la Foy, & meſmede tou

tes les Diſciplines. Mais qu'aprés tout

nous n'en failons qu’un jugement relatif

& imparfait. Relatif, parce que le Par

fumeur prefere les odeurs, le Muſicien

l'harmonie , le ſenſuel les charmes de la

volupté. Imparfait , dautant que l'hom

me quiſurmonte en eſprit les autresſen ,

ſitifs , en eſt ſurmanté dansla delicateſſe

des ſens corporels. Choſe ſi vraye, que

le chien a le flairer meilleur, l'araignée

le toucher , le ſigne le goûter, le cerf

l'oüie , & l'aigle la veuč.

Cette vie ſenſitive produit trois fortes

d'operations. Leſentiment qui ſe fait ſe

lon les cinq manieres que nous venons

d'expliquer. Lemouvement progreſſif des

animaux quimarchent ſur la terre , des

poiſſons qui nagent dans les eaux , des

oiſeaux qui volert en l'air. A quoy l'on

ajoûte le violent quipar force poulſe ou

cire les corpshorsde leur centre , contre
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leur inclination naturelle. L'Appetit eſt

lederrnier mouvement fenfitif, qui ſera

expliqué cy - aprés parmy les Termesab.

folus.

Toutes ces actions ſenſibles font &

marquent les divers degrez qui ſe trou

vent en la vie desanimaux.

Les diverſes fortes d'Animaux,

Lei

Esunsne ſont preſque que demý

lantes ou Plantes - Animaux , com

me les Huitres , lesMoucles & ſembla

bles Zoophites. Les autres font encore

tres-imparfaits, comme toutes les fortes

de vers, de fourmis, demouches, d'a

raignées , de tarentoles , de ſcorpions,

& c. Il y en a d' Amphibies , quivivent en

deux élemens, commela Loutre, le Bien

ve & le Caſtor., la Chauve - ſouris , la

Salamandre. En cemeſme rang on met

encore tous les infectes & les Serpens;

avec les Montres & les avortonsdesdeux

eſpeces , comme ſont les Mulets , Ju

mares, Loups- Cerviers, & autresſem

blables. Encore qu'il ſoit vray que cha

cun eſt parfait ſelon la nature & fomer

pece , & qu'il n'y en a point de fi chetif

à nos yeux qui ne ſoit doïé de quelque
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que

Jerôme, que

vertu excellente. L'on peut mefme dire

que
leur venin ne nuit que par rapport

aux corps differens , puiſque les poules

& les cannesſenourrillent d'aſpics & de

couleuvres, Outre c'eſt une fort bel;

le
remarque

de S. devant

le peché ou les Serpens n'avoient point

de venin , ou au moins que leur venin

n'eſtoit pointdu toutmal- faifant,

Les Huîtres ſervent de berceau aux

perles , les engendrant dans leurş nacres

de la roſéedu Ciel & des plus douces in

Auencesdu Soleil. LeVer à ſoye file avec

une induſtrie inimitable cette pretieuſe

matiere qui fait çout à la fois & le luxe

des habits & l'ornement des Temples.

La graine de ces merveilleux tiſſerans a

eité apportée il y a plus demille ans, des

IndesOrientales en Italie par deux Re

ligieux , & demeure ſterile ſi celle de la

femelle n'eſt mêlée avec celle du mâle.

LaRepublique des Abeilles , leuræco

nomie , leurs ſoins laborieux, leur ad ,

drelle à cuëillir le miel ſurles fleurs (cha.

que mouche ne s'attachant qu'à une.

Aeur ) & à façonner la cire dans leurs

ruches, ontparu des choſes limiraculeus

ſes à l'eſprit d'un Sage deſ Antiquité,

qu'il a pallé toute la vie à contempler ces
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divinsouvrages. Elles font leurmielpar

tout ; dans le tronc des arbres , dans la

gueule d'un Lion mort , dans le crane

d'un homme. Y a -t'il rien de plusmer.

veilleux que ces toiles ſi déliées , ſi ſub

cilement Filées , viſuës & entrelaſſées

avec tant d'artifice , que les araignées ti

rent de leurs entrailles , & auſquelles un

grand Roy a bien oſé comparer la medi

tation de nos eſprits & l'étude de noſtre

vie ? anni noſtri ſicut aranea meditabuntur.

LeCameleon ne vit
que de l'air , & dans

fa peau tranſparente commeun miroir,

il reçoit toutes les couleurs , excepté le

blanc. La teſte de la Cigale ſeparée de

tout le corps , ne laiſſe pasde continuer

fon chant. La Salamandrenepeut vivre

quedans le feu ; & le Pirauſte eſt ſi a

moureux des flammes, que les voulant

baiſer il s'y brûle. Le Scorpion qui n'a

point de venin pour
les choſes qui n'ont

point de ſang, porte en ſon huile le re

medede ſa piqueure. La chair de la Vi

pere ſert de baze à la theriaque. Mais

rien n'eſt ſi ſurprenant que ce Serpent

quimontra en fongeà Ptolomée Mede

cin de l'Armée d'Alexandre , une herbe

donteffectivementilguerit lesplayes des

Soldats , faites avec des fleches enveni

méess
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mées. Les Eſcargots qui vivent dans le

fumier & meurent dans les roſes , ſer

voient de cachet à la Republiquedes La

cedemoniens , parce qu'ils ſont tousmâ-

les. Dans la Meſopotamie il y a une ef

pece de Serpens, qui épargnant ceux du

païs , n'attaquent jamais que les Etran

gers. Le Baſílic , ſelon le rapport meſme

de Jeremie , ne peut eſtre charmé. Ce

luy que les Latins appellent Natrix , em

poiſonne toutes les eaux. Suetone fait le

recit d'un Serpent long de cinquante

coudées. Leur venin eft plus mortel ,

quand ils piquent, la Lune eſtant en ſon

croiſſant. Celuy de l’Afpic ne fe peut

guerir. Et comme il arrive à tous ceux

qui ſontfrappez de la peſte , ceux que lz.

Vipere a piquez ne l'avouent qu'auxper

fonnes quien ſont auſſi bleſſées. Lamer

veille n'eſt pas f
grande de voir que

le

Demon ſe plaiſtdans les Serpens & dans

les Dragons qui ſont la figure , comme

de voirl'extravagance des hommes à les

adorer. Témoin celuy que Daniel fic

mourir en Babylone , luy faiſant avaler

des bolus de poix ,de greile & de poil..

- C’eſtmeſme noſtre Écriture -ſainte qui

dépeintle Serpent comele plus fin , le plus

Bulé & le plus cauteleux de tous les ani,

Tome III. Aa
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maux. Au le Demon fe fervit de for

organe pour cajoler la premiere femme

& la tromper , rendant ſon appetit amou

reuxdela beauté d'une pomme, ſon ef

prit curieux de devenir femblable à Dieu

dans la ſcience du bien & du mal, fa vo

lonté rebelle au commandement qui luy

eſtoit fait , breffes blandices & ſes caref

ſes mortelles à tout le genre humain ,

ayant porté ſon mary å la deſobeïllance.

Il eſt vray que Dieu commença la puni

tion de ce premier crime par celuy qui

avoit eſté le premier inftrument de la ten

tation . Ilmaudit le Serpent, le condam

na à fe traîner ſur le ventre & à manger

la terre , le rendait au reſte ſi foible,

qu'un hommenud le fait fuïr , que la fa

lived'un perſonne qui eft à jeun le tuë;

qu’une Femmeluy 'écraze la teſte d'un

coup depied , & que depuis qu'il a piqué

Phomme, la terrene le reçoit plus en les

trousny en ſon ſein .

Il n'y a pasmoins demerveille à con

fiderer que les morſures de ces venimeux

Serpens qui faiſoient mourir le Peuple

de Dieu dansle Deſert, eſtoient gueries

par la veuë d'un Serpent élevé ſur un

rôteau aumilieu de l'Armée . En quoy
il

eft à remarquer que ce Serpent eſtoit de
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mis , pour

cuivre, d'où l'on tire le plusmortel poi

ſon , &

que ce pôtcau eſtoit la figure de

la Croix & du Crucifix , dont la veuë

rend la vie à nos Ames . Enfin commo

Salomon nous renvoye à l'école des four

, pour réveiller noſtre parelle & ex

citer noſtre diligence : demeſmeJesus

le Roy pacifique de nos cæurs , nous

oblige de prendre les leçons de noſtre

prudence de l'exempledes Serpens; eſtote

prudentes ſicut ſerpentes.

Il faut ſortir de ces Inſectes
pour venir

aux Animaux parfaits. L'on les enferme

tous en trois claſſes. Les beſtes vivent &

marchent ſur la terre , les poiſſons na

gent dans les eaux , les oifeaux volentde

dans l'air . Tous ces trois fe loû -diviſent

par un nombre innombrables de genres

& d'eſpeces. Je mecontenteray d'en re

marquer les principes, ajoûtant à cha

que claſſe quelques- unes des obſerva

tions plus curieuſes. Quien voudra ſça

voir davantage , n'a qu'à conſulter le

Pline des derniers fiecles , UlyſſésAldo

brandus.

commence par les Animaux terre

ſtres , dont la generation ſe fait ou par

des æufs , ou par la ſemence jettée de

hors, ou par la production d'un animal

A a ij
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ſemblable , conçeu au dedansde la femel

le. Il y en a qui ruminent, comme le

bæuf; d'autres qui ne ruminent point,

commele cheval. Ceux -là dans la Loy

ancienne ſeryoient aux Sacrifices ,, ceux

cy eſtoient rejettez comme immondes.

Les uns ſont ſauvages , comme le Lion

& le Loup. L'Art & la coûtumeles peu

vent de vray apprivoiſer , mais non pas

les dépoüiller entierement de leur natu

rel faroûche & cruel. Les autres font

domeſtiques & aiment la hantiſe des hom

mes , comme le chien , qui eſt le vray

ſymbole du courage & de la fidelité . D'où

vient que les Hebreux l'appellent tout

cæur.Car pour celuy là chezNicephore :

qui découvroit lespenſées & les choſes

le pluscachées, fi ce n'eſt une fable, c'é

toit un effet demagie.Lesunsportent des,

cornes,comeleBeuf,le Cerf & leDain ;,

les autres n'en ontpoint , comme le. Ti.

gre & le Leopard . Les Brebis ſont cou

yertes de laine, les Chevres depoilmol,

les Pourceauxdepoils plus durs,les He

riſfons d'épines, & le Porc - épi eſt à ſoy

meſmeſon carquois , ſon arc & ſes flechs

Se pharetrâ Jefe jaculo , féſe utitur arch .

Il y en a qui ont les ongles fenduës,

d'autres qui les ont plattes , lesunsmol
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les & charneuſes, les autres dures & de

corne. Les beſtes ſont plus feroces en

Alie, plusfortesen l'Europe , plusmon

ftrueules en l'Afrique ; d'où vient le

proverbe, qu'elle porte toûjours quel,

quenouyeauté.

Les Singularitez des Animaux ne ſont

pas moins admirables. Holchot met le

fiel de l'Albenne, dans ſes oreilles. Tere

tulien veut que l'Hyene changetous les

ansde ſexe. Sice que l'on racontedela

corne de la Licorne& du Bezoard , n'eſt

point fabuleux, ce ſontles plus puiſſans.

de tous les contre -poiſons. Le Lievre

traîne aprés ſoy le Lion , ſi vous l'atta

chez avec une chaîne d'or. L'olivier

rendiles Chevres ſteriles, éteint la fureur

des Taureaux , mortifie la chair , la ren

dant fort delicate. LesSerpens & les Re:

nards s'accordent fort bien & vivent en

focieté, comme ſi la malice eſtoit le ve

nin des eſprits , & le venin une malice

des corps. LeCerf les mange pour re

nouveller ſa vieilleſſe languiſſante. Les

Troglodites s'en nourriſſoient autrefois.

Le Lion cache ſestraces avec ſa queuë,

ſe contente. d'avoir terraſſe ſon ennemy;

& l'on a creu long -tempsdevant S.Epi

phane, que la Lionnene portoit jamais

A a iij
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qu'un Lionceau ; comme ſi le Roy des

Animauxdevoit eſtreunique. Auſſi a- ce

toûjours eſté le ſymbole de la Monar

chie , de la force & de l'authorité ; & la

merede Periclés en eſtant enceinte, ſon

gea qu'elle accoucheroit d'un Lion. Les

Agneaux & les Brebis ont eſté les pre

miers facrifices entre les Animaux, com

me les fleurs entre les Vegetables ,

Les poiſſons naillent & vivent dans

l'eau ou douce ou ſalée. La qualité de cet

élement qui facilite leur fray , fait que

leur nombre & leurs efpeces ſurpaſſent

toute connoiffance. Ils ſont ſi peu ſujets

aux maladies , qu'ils ont donné lieu à ce

proverbe,ſain comme un poiffon en l’eau .

Leur chair eſt fi delicate , que ce ſont

les mets les plusexquis de ces feſtins que

l'on nomme ambigus. On en a fait du

pain , de la gelée ,des biſques. Et ce n'eſt

pas ſans raiſon que pluſieurs preferent la

delicateſſe du poiffon à la chair , dont l'u

ſage n’a eſté permis qu'aprés leDeluge.

Commeil y a desanimaux que la han

tiſe de lamer changeen poiſſons , demel

me il y a un poillon que la vieilleſleme

tamorphoſe en animal terreſtre . Il s'en

trouve un autre dans la mer , dont la lan

gue brille commeun flambeau allumé au
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milieu des plusnoires tempêtes. L'Alue

marin a le ceurdans le ventre. L'eau du

Aeuve Luzias eſtant tres- claire nenour

rit que des poiſſons extrémement noirs,

Dans un certain Lac les poiffons paroiſ

ſenttous dorez ; ſi vous les tirez de leur

eau , ils perdent cette belle couleur. La

Seche vomiſſant de l'encre, ſe dérobe à

la veuë des peſcheurs ; la Torpille en

gourdit leursmains; l'Arotan eſtant pris

leur cauſe la fiévre , le Poulpe ſe cache,

prenant la couleur du rocher où il eſt at

taché. Le Pinatere picotel'Huître, pour

l'avertir que la proye eſt priſonnieredans

fon écaille ; la Spongotere fait le meſme

à l'Eponge, la Baleine a ſon guide qu'el

le ſouffre dormir en ſa gueule.Les Thons

nagent en eſcadrons cubiques ; & tous

les poiſſons nagent contre le vent,
dea

peur qu'il n'entre-ouvre leurs écailles ,

L’Ovranofcope
eſt ainſinommé , parce

qu'il regarde toujours le Ciel. N'eſt- ce

pas un prodige de voir la petite Remore

arrêter tout court un Navire , lors qu'il

cingle à pleins voiles ſur la mer.

Combien fut merveilleuſe la vertu du

poillon de Tobię ,dontle cæur brúlé ſur

les charbon's chaſſoit les Demons par få

fumée , & le fiel rendit la yeuë au pere
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de ce jeune homme? Combien fut heu

reux le ventre de la Baleine , d'avoir eſté

ordonnée deDieu expreſſémentpourſer

vir à Jonas de tombeau , de navire , de

maiſon , d'oratoire , d'autel portatif, de

berceau : & à Jesus- C # R151 de figure

de fa Reſurrection ? Un Prophete com

pare lemonde à la mer , les hommes aux

poiſſons, la ſenſualité à l'appas quicou

vre l'hameçon , le Diable à un peſcheur

qui tuë.tous ceux qu'il prend. Mais le

Fils de Dieu rendant cette metaphore

plus heureuſe , veut que fes Apoftres

foient des Peſcheurs, leurs filets la do

etrine & les miracles , la mer , lemonde

& les hommes.des poiſſons:

Les oiſeaux vivent en l'air , & nean

moins ſont formez de l'eau , & au meſme

temps que les poiſſons. Ce qui marque

que leur difference n'eſtant

de, les poiſſons ſemblent eſtre des oy

feaux qui nagent, & les oiſeaux des poil

fons qui volent. Auli eſt-on bien en pei

ne dans lequel des deux rangs l'on doit

mettre les Bernaches , qui volent avec

les oiſeaux, & quiont le lång froid com

me les poiſſons. Ily a des Volatiles qui

demeurent toûjours à la maiſon , comme

les Poules ; les autres ne ſont jamais do

meſtiques,

pas fortfort gran
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meſtiques , commeles Beccalles ; les aula

tres vont & viennent, comme les Oyes,

les Cannes , les Pigeons; d'autres quine

font quepaller ſelon les faiſons , comme

les Gruës & les Hirondelles. Il y en a

qui chantent de diverſes façons, comme

le Canarien , la Caille , le Roſſignol. Il

s'en trouve meſmedont le jargon contre,

fait la parole humaine, comme le Merle,

l'Etourneau , le Geay , le Perroquet.

Outre celuy quifalüa Ceſar pallant par

la ruë, l'Empereur Baſile fut excité par

la voix d'un perroquet à delivrer Leon

ſon fils de la priſon où il le retenoit. Les

autres ne jettent que certains cris non

articulez , comme le Corbeau , l'Aigle &

Je V autour.

Les Oiſeaux de proye n'ont rien qui

ne ſoit venimeux , l'haleine , les plumes,

les ongles. Ils viventde cadavres; & les

parfumsles font mourir .Leur odorat eſt

ſi exquis , qu'ils ſententde bien loin les

charognes & les puanteurs. On leur a

meſmeattribué des preſſentimensdes ba

tailles & les preſages de l'avenir. L'An

tiquité adoroit le Milan , parce qu'il

marque la venuë du Printemps & qu'il

ne couchoit jamaisaux viandes des ſacri.

fices. Ils commencent, dit- on , à devo

Tome III. Bb
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rer la
proye par

les yeux , & n'en man .

gent jamais le cæur.

L'Aigle eſt le ſymbole d'empire & de

victoire , comme celuy qui ſe vint poſer

fur la teſte d'Alexandre. Il éprouve ſes

Aiglons au Soleil, il leur aprend à vo

ler ; celuy quidans l'aire eſt le plus pro

che du cæurde la mere , eſt le plus che

ry ; & ne chaſſant qu'au loin , il épargne

toûjours ſes voiſins. Son fielmêlé avec

le miel, éclaircit la veuë. Celuy que dé

peint Ezechiel , peut bien paſſer pour le

Roy entre ces Rois des Oiſeaux. Les

Aigles blanchesfont priſes pourdes pre

ſagesdebonheur, & la fondation deRo

me remarque la meſme choſe des Vau

tours. Cét Aigle quiſejetra dansle feu

ou brûloit le corpsde la Maîtreiſe,mon

courage & la fidelité de cet oiſeau .

Il ſervoit d'Etendart à PEmpire de Ro

me, comme encore aujourd'huy à celuy

d'Occident : & parmy leurs Apotheoſes

on l'attachoit au plus haut du bûcher.

Renouvellant ſes plumeslors qu'ilmuë,

ilmarquela renovation des Amespar la

penitence , & des corps dans la relurre.

Etion .

Le Phenix eſt ou un miracle ou une

fable. Job & tous les Peresde Egliſe

tre le
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ſemblent luy donner credit , l'employant

comme l'illuſtre ſymbole de la reſurre

ction ; puiſque renaiſſant de ſes cendres,

ſon tombeau luy ſert de berceau. Tacite

ne laiſſe pas de remarquer que l'on eni

vit un à Romeſous l'Empire de Tibere.

L'Achante quine vit que dans les épi

nes, a un chant melodieux. LeCygne a

la peau auſſi noire que ſon plumage eſt

blanc; il nemange aucun morceau qu'il

ne l’ait trempé dans l'eau , & on ne l'en

tend chanter que lors qu'il eſt prés de

mourir. C'eſt pourquoy les Anciens

l'ontdedié à Apollon . Les Oyesnepeu.

vent ſouffrir le laurier ; leur cry ayant

delivré le Capitole de la ſurpriſe des

Gaulois , elles furent en grande venera

tion à Rome.

Les ſoins de la Poule autour de ſes

pouſſins , ſervent de ſymbole à ceux que

la Providence divinea ſur les Ames. La

Perdrix couve les eufsmeſmes qu'elle

n'a point fait. La Colombe eſt la figure

du Saint-Eſprit , de l'Egliſe ſon Epouſe

& des perſonnes innocentes , qui font

ſans fiel, ſans bec & ſansongles. Car ce

que l'erreurpopulaire a fait dire à Har

phius , que les Pigeons conçoivent par

le baiſer ,n'eſt que pouren tirer ſa con ,

Bb ij.
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ception myſtique, commeà meime dela

fein nous rapportons icy mille choſes

ſemblables. Le Coq eſt un oiſeau ſolai

re, qui ſentant les approches du Soleil,

chante à diverſes heures de la nuit, Sila

terreur que la voix imprime au Lion eft

une choſe vraye , la raiſon s'en prend de

ce que l'Altrede ce Roy des oiſeaux do ,

meſtiques eſt ſuperieur à l'Aftre de ce

Roy des Animaux, ou de ce que le Lion

fremillant de colere , l'on attribuë cę

mouvement à la peur. La fable eſt bien

plus entiere , quimet une ruë en Theſ,

lalonie , en laquelle jamais les Coqs nę

chantoient. Tant-y- a que le Coq eſt le

ſymboledu courage & de la vigilance.

C'eſtpourquoy les vaillans en portent la

figure ſur le timbre deleurs caſques , &

nos Egliſes ſur la pointe de leurs Clo

chers ; ce que d'autres détournent à la

penitencede S. Pierre

Mais parce que l'Ecrityremeſme en

voye l'hommeà l'école des animaux , ce

n'eſt
pas tout à fait ſans raiſon que l'on a

douté s'ils avoient quelque uſage où

quelque image de raiſon . Car on croit

que l'homme a appris de l'hirondelle a

bâtir , de l’Alcion à connoiſtre les enfle

nens du Nil & des marées, de l'Arai
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gnée à liler la toile , du Fourmy à faire

des proviſions, des yes du Capitole à

faire des ſentinelles , de l'Hypotame

s'ouvrir les veines pour la ſeignée , de

l'Ibis à fe purger par lavemens , des

Chiens & des Chats , par des herbes

Medicinales.

On void de plus combien tousles Ania

mauxdestrois genres ſont remplis d'in

duftries & capables de diſcipline. Le

chien difcerne non ſeulement fon Mai.

tre, mais tous ceux qui ſont aimez de ſon

Maître. La crainte du bâton luy fait cor

riger l'appetit qu'il a demanger lemor

ceau qu'il a dans la gueule. Ăprés avoir

fleré deux chemins, il ſe lance dans le

troiſiéme pour ſuivre le gibier. Il pre

voit le Carême, & connoiſt l'heure du

travail qu'il a coûtumede faire. L'on ne

s'étonne plus de voir comme quoy on le

drelle avec les oiſeaux , à diverſes chaſſes

& à divers tours de ſoupleſſe, puis qu'on

a veu des Elephans & des Chevres dan

ſer ſur la corde, le Renard ſonder avec

l'oreille ſi la glace eſt allez forte pour le

porter, le Bæuf reconnoiſtre fa creche,

& s’arrelter quand il a tiré le nombredes

ſeaux d'eau qu'il a accoûtumé. LesPer

roquets apprennent à parler ; les Poil

Bb iij
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ſónsmeſmes qui ſont lesmoinsdiſcipli

nables , eſtant appellez par
leur nom ,

viennent au bord de l'eau & reconnoiſ

ſent ceux qui leurportent
du pain .

Onajoûte à cela pour la pratiquedes

vertus , la fidelité du chien , l'amitié du

Dauphin ,la gratitude
de l'Aigle , la ju

ſtice & la prudence
du Serpent, la foy de

a Torterelle
, la chaſtetéde la Colom

be, la pieté des Cicoignes
, l'obeïllance

& la patience de l'Aſne, quia meſme

merité d'eſtre témoin de la naiſſance
du

Meſſie , de le porter en ſon triomphe
, &

de parler autrefois
à un Devin de la part

de Dieu .

Aprés tout la foy decide avec S.Aua

guſtin , que c'eſt une impieté groſſiere

de donner aux Animaux la forme eſſen

tielle de l'homme. Il fautdoncdire qu'ils

ontdu raiſonnement , non pas de la rai

ſon ; ou s'ils ont de la raiſon , ils n'ont

pas le meſmeprincipe qui eſt dans l'hom

me. De ſorte que raiſonner , c'eſt un ef

fet quin'eſt pas univoque, parce qu'il ſe

trouve en des eſpeces differentes , qui

raiſonnent chacun à-leur mode.Ou pour

dire encore plus clairement ce que je pen

ſe ſur cette delicate matiere , qu'une de

nosmeilleures plumes touche à ſon ordi
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naire fort ſubtilement; Jameſme raiſou

naturelle , quijoignanttous les Etres les

uns avec les autres , fait
que

les derniers

degrez du plus haut étage ſont les pre

miers du plus bas; eſt la cauſe preciſe

pourquoy l'imagination des Animaux

dans ſes plus hauts efforts , produit des

raiſonneinens qui approchent & quiref

ſemblent à ceux quinaiſſentde la raiſon .

qui eſt l'ame & la formede l'homme.

Lie

Les Vegetaux deles Elemens,

E Vegetatif embraſſe l'eſtre & la vie

desPlantes.Ses operations ſont trois.

Lanourriture change l'aliment en la cho

ſealimentée.Cequi ſe fait par les actions

des quatre facultez , dont l'uneattire , la

ſeconde retient , la troiſiéme digere , la

derniere challe les fuperfluitez . Dans

l'accroiſſance la force de la chaleur natu

relle étend la quantité juſqu'à la juſte

grandeur que demande chaque chof acor

porelle & vivante , n'y ayant quele Cro

codille qui n'a ny.
bornes

ny
meſures. La

generation eſt la production d'une choſe

vivante & ſemblable à ſon principe.C'eſt

pourquoy on la reconnoiſt dans les Ve

getables.

B b iiij
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Ily a quatre fortes de plantes. Les Ar:

bres', comme le Chêne, le Pin , le Poi

rier ; les Arbriſſeaux , commele Baume,

la Reglice, le Rozier ; lesdemy-Arbriſ ,

ſeaux, comme le Romarin , la Lavande,

le Buys. Les Herbes , comme la Lait

tuë , le Plantain , l'Ozeille .

Les partiesde cesvegetables ou demeu

rent d'elles-meſmes attachéesà l'arbre,

commela racine, la moëlle , l'écorce , la

cige, les branches ou rameaux. Ou elles

yiennent & s'en vonttous les ans, com

meles graines , les fucilles, les fleurs, les

fruits. On y ajoûte les larmes , les
gom

mes & les excremens , comme le maſtic,

la reſine, la poix , la mouſſe , & ſembla

bles liqueursquien découlent. L'une des

principales c'eſt l'Encens, qui a meſme

toûjours eſté employé dans le culte di

vin , & dont le plus recommandable au

rapport de Jeremie , eſt celuy deSabbée.

Les vertus rendent les plantes chau

des , froides , ſeches , humides, purgati

ves , deterſives , & c , commenous avons

remarqué traittant de l'Agriculture.

L'Elementaire enfermeles quatreEle

mens ſimples , le feu chaud & ſec , natu

rel, artificiel, miraculeux. Sa flamme eſt

rouge dans unematiere épaiſſe , brillante
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, par

dausunedéliée ,pâledans unemoyenne.

L'air humide & chaud remplit la ſupe

rieure , lamoyenne & la plus balle re

gion ; c'eſt à dire ce grand eſpace étendu

entre la concavité du Ciel & la furface

de la terre. L'eau froide & humide, dou

ce & ſalée prenant ſon cours par les fon

taines , les ruiſſeaux , les torrens, les

rivieres , les lacs & les étangs, coule

dans la Mer Oceane & Mediteranée. La

terre acheve le cercle & la liaiſon des

qualitez élementaires par ſa froideur qui

l'attache à l'eau , & par ſa ſechereſſe qui

la rejoint au feu .

Cettemeſme claſſe comprend encore

les Mixtes & Compoſez , que l'on divi

ſe en Parfaits & Imparfaits.

Lesimparfaits qui s'élevent & paroiſ

ſent en l'air , ſont appellez Meteores.

Leurs berceaux neanmoins ſont icy bas,

l'eau & la terre. Car les vapeurs chaudes

& humides attirées de l'eau par la force

de la lumiere & de la chaleur des Altres,

s'épaiſiſſent en nuées. Cesnuées portées

diverlementpar le ſoufle & .par l'agita

tion des vents, venant à retomber icy

bas , font lesbrouillards, la pluye, la ne

ge , la grêle, la gelée, la glace. Śice ſont

des exhalaiſons chaudes & ſeches , éle
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vées de la terre, elles s'enflamment , &

font diverſes fortes de Cometes ; & par

leur rencontre , leur combat & leur en

tre - choc dans cette moyenne region de

l'air , elles produiſent les éclairs, leston

nerres & les foudres.

Dans ce rang des Imparfaits on met

encore les Semences des Animaux , les

germes des Vegetaux , les principes des

Metaux. Voilà pour lesMixtes Impar.

faits.

Ite

Les Compoſez Parfaits.

I y en a dedeux fortes, les Pierres &

lesMeráux. Les Pierres ſont des
corps

follibles , durs, ſecs & frangiles , come

poſez principalement d'eau & de terre

diverſement élabourez . Elles ſont ou

communes ou precieuſes, c'eſt à dire

qu'il y en a de brutes , dures & maſſives,

comme les cailloux, les rochers, lesmar

bres ; d'autres tranſparentes , polies &

brillantes, commele cryſtal.

Il y en a de precieuſes, qui ont plus

d'eau & moins de terre , dont les unes

font luiſantes & éclatantes , comme le

Diamant , le Rubis , l'Ecarboucle; d'au

tres ſont obſcures, comme la Turquoiſe,
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le Jaſpe , l'Albâcre ;d'autres moyennes,

commetoutes les Perles. Le Chryſtal,

qui eſt comme la premiere matiere de

toutes lespierres precieuſes , eſt une hu

midité condenſée parle froid ; c'eſt pour

quoy.la chaleur du feu un peu violent le

fait fondre .

La Nature étale en ces richeſſes tou

tes ſortes de couleurs. La Perle eſt blan

che , le Rubisrouge , l’Eineraude verte,

la Turquoiſe bleuë. Pour montrer ſon

opulence, elle les fait naiſtre par tout;

dans l'air , comme les Pierres des fou

dres ; dans la Mer , commele Corail &

les Perles ;dans la terre , comme lesRu

bis & les Diamans ; dans les Animaux,

commel'Etitités ou la Pierre d'Aigle, la

Crapaudine, le Bezoard , l'Alectorien

ne, & autres. Il y en a meſmequiſoû

tiennent qu'elles s'engendrent les unes

&
que les vertus qu'on leur

attribuë, commed'arreſter le ſang,d'em

peſcher-lyvrelle , de reſiſter aux venins,

& c. ſont les proprietez de leurs formes.

L'art & l'induſtrie des hommes a trou

vé l'invention de contrefaire cesbeautez

de la nature. En quoy elle ſe fertde l'u

ne de ſes plus rares productions, li elle

eſtoit moins commune , je veux dire le

les autres ,
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Verre. Son invention eſt attribuée par

Pline, au hazard decertainsMarchards,

qui faiſant du feu'au pied du Mont- Cars

met , virent couler du verre des quartiers

de nitre dont ils ſe fervoient . Ce
que

le

temps a ajoûté pour le faire couler , pour

ſoufier & luy donner toute ſorte de figu .

res & de couleurs, eſt ſi plein demer

veilles , que l'on a raiſon de deteſter la

jaloufe ou l'avare cruauté de l'Empereur

Tibere , qui fit mettre àmort celuy qui

avoit trouvé l'invention d'oſter la fragi

lité au verre & de lerendre malleable. Le

Cielde Cofroë chez Cedrene, avec tous

ſes globes & ſes mouvemens , la Sphere

d'Archimede
toute de verre eſtoient peut

eſtre un effet de cette invention . Cequi

a fait dire que comme l'or eſt entre les

foſſiles la production
la plus achevée de

la nature , de meſme le verre eſt le

dernier effort de l'art , car du verre il ne

fe
peut

faire que
du verre . D'où vient

que noſtre Ecriture - ſainte donne à tous

les plus parfaits une ſubſtance vitrée &

cryſtalline. Le Ciel ,
les

corps
des Bien

heureux , le Paradis , le Trône de Dieu

font de cette nature. L'or meſme 'eſt

changéen verre par le moyen du plomb,

& noſtre émail qui vient peut etre du
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mot Hebreu hamal, n'eſt qu'un verre

doré . Les uſagesde cebeau corps
tranf.

parent fontpreſque infinis , & la fragili

té eſt un clair miroir dans lequel S. Au

guſtin a reconnû celle detoutes les cho

les creées. A quoy j'ajoûte , que c'eſt

meſme la plus grande perfection qui eſt

la cauſe de la plus grande fragilité. Des

morceaux de verre jettez dans un puy, le

cariſſent faiſant fuïr les eaux, & jls aident

à cuire la viande en tirant l'humidité .

Le prix des pierres precieuſes s'aug

mente par la grofleur, par la politeſſe &

par l'éclat. Dés le temps de Theophraſte

l'Art qui eſt le ſignede la Nature, en

contrefaiſoit de fauſſes. Mais on les di

ftingue d'avec les vrayes par legouſt, par

l'attouchement, par la veuč, avec la lime

& lemarteau ,

Ces pierreries , à vray dire , ſont les

plusbeaux enfantemens du Ciel & de la

terre , les richelles les plus exquiſes de

nos cabinets , les plusprecieux ornemens

de PEtat ſacré & prophane. La Nature

en eſt ſi curieuſe , qu'elle les cache com

meſestreſors, ou dans le ſein de la mer

oų dans les entrailles de la terre. Il y en

2 qui tombent du Ciel avecla foudre , ou

au decours dela Lune. La Celenite chan
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ge'de couleur ſelon les divers Quar

tiers de cette Planete. La Synocideimite

lesmouvemensdu Soleil , l'Afterite s'al

lume eſtant expoſée à l'ardeur de ſes

rayons. La Pierre qu'on appelle l'ail

du Ciel , eft d'une figure femblable

à la prunelle de l'oeil, & jette un bril

lant commeun rayon viſuel. Dans un

Saphir ,au rapport de S.Epiphane, on

void la Loy de Moïſe gravée par
les

mainsmeſmesde la Nature , qui ſemble

en cela n'eſtre pas moins religieuſe qu’

induſtrieuſe. Le Saphir a pour berceau

les veines de l'Eſcarboucle, quipeut gra

yer ſa figure ſur toutesles autres pierre

ries , ſans recevoir l'impreſſion d'aucu

ne. La Gagate s'allumedans l'eau & s'é

teint dans l'huile , comme l'Anthracide

allume ſes flammes dans l'eau & les a

mortit dans le feu . Leverd de l'Emerau

de eſt le ſymbole de l'eſperance, & de

laſſe la veuë des Orphévres.

LeProphete Amos ſelon la viſion des

Septante, bâtit le TrônedeDieu de dia

mant , & luy en met un en la main ;peut

eſtre pour briſer le front & le cæur des

pecheurs , quiontla dureté de cette pier

reau rapport d'un autre Prophete.

Efayeparle d'une V ille quia des Saphirs



La Rhetorique de Lulle. 303

pour ſes foudemens. La celeſte Jeruſa

Iem eit dans le tableau de l'Apocalypſe,

toute brillante de pierreries. Ezechiel

habille avec lameſme pompe le Roy de

Tyr, que l'Egliſe prend pour la figure

du premier des Anges Lucifer. Et l'Ěxc

de les fait éclater auſſi myſterieuſement

qu'admirablement dans les habits du

Grand-Preſtre de l'Ancienne Loy .

Mais ſans doute le plus merveilleux

uſage, c'eſt de ces Pierreries employées

dansle Rationalou le Pectoral du Juge

ment. C'eſtoit une pierre de broderie

artiſtement travaillée d'or , depourpre,

d'écarlate,de cramaiſi & de fin lin retors.

Cet ouvrage qui n'eſtoit que d'une pau.

me en quarré , eſtoit chargé de quatre

rangsde pierres precieuſes.Dansla pre

miere file eſtoit une Sardoine , une To

paze , une Emeraude , dans la ſeconde

uneEſcarboucle ,un Saphir, une Jaſpe;

dans la troiſiéme y avoit une

Ligure , une Agathe & une Ametiſte ;

dansla quatriemeun Chryſolite ,un ()

nyx & un Beril. Chacune de ces pierres

precieuſes enchaffée en or , eſtoit gravée

d'un nom des douze Tribus d'Iſraël. Et

nousavons remarquéau TraitédesChif

fres, que c'eſtoit par leur arrangement

rangée il
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& par leur éclat , que Dieu faiſoit en :

tendre ſes Oracles à fon Peuple. Aprés

les Pierres viennent les Metaux.

Les Metaux .

Cene

1

1.

Ardan & les autres curieux lesmet

tent au nombre des Eſtres vivans,

Leur raiſon principale ſe prend de leur

accroiſſement, qui eſt fi viſible que per

ſonne ne le peut nier. Car l'experience

fait voir que les pierres croiſſenten l'

qu'elles vieilliflent, l'aimant perdant ſa

force avec le temps : & que les Mine

ronsayant épuiſé unemine de ſon metal,

la recouvrant deterre, la retrouvent em

plie quelque temps aprés. Ce qui fait

croire que cette dure matiere ne laiſſe

pasde vegeter , le vif-argent & le ſou fr

eſtant les principes de cette generaion .

La Philoſophie ordinaire n'attribuë

cét accroiſſement qu'à une nouvelle ad

dition de matiere. Elle nie dans les Me

taux le principede la vie, parce qu'elle

n'y en reconnoiſt ny lesmarquesny les

fonctions. Ilsne s'accouplent point & ne

ſe nourriſſent point. Ils n'ont point de

partiesorganiques & diverſesquicroitlēt

également & uniformement. Ilsn'ont

ny
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ny melme figure ny aucun termede leur

grandeur. Ils ne portent ny feuilles, ny

feurs, пу fruits, ny grainesny ſemences.

Entre lesMetaux les uns ſont impar

faits , ou ſucsMinerau
x , commeles fels,

les aluns, le nitreou ſalpêtre , le ſoulfre,

la naphte , la craye blanche & rouge, le

vitriol, le cinabre , l'azur , lorpin , l'ai

mant, & autresmarcaſfit
es ou pierres

metalliq
ues.

LesMetaux parfaits ſont des corps
fo

lides, opaques , peſans ,malleables, dui

Etiles & fonnans. Leur formation vient

ou de la nature, ou de l'art , ou du ha

zard . Ils ſont au nombre de ſept; l'or,

l'argent , l’étain , le cuivre , le plomb ,le

fer , quipurifié & endurcy par pluſieurs

trempes , devient acier . Les Chimiſtes

qui ne reconnoillent entre les Metaux

qu’une difference accidentelle , ſelon le

plus ou le moins de cuillon & de pureté ,

ajoûtent le vif-argent, qu'ils appelloni

Mercure, comme les ſix autres, des nonis

des Planetes. D'autres donnent ce dér ..

nier rang à l'antiinoine , qui de ſoy cít

un poiſon ; eſtant preparé c'eſt un puf

ſant purgatif ,mais toûjours fort dange

reux. L'Ecriture meſnie remarque que

les Dames s'en fcrvoient autrefois pour

Tome III.
Сс
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le peindre les ſourcils , & qu'une des fil.

les de Job en portoit le nom .

Tous ces Metaux ſont engendrez des

exhalaiſons & des vapeurs dans les en

traillesde la terre , tout ainſi queles Me

teores dans l'air . On les tire des veines

& des philons qui ſe trouvent dans les

Mines. Eſtant tirez , on les pile , on les

ébroüe, on les lave , & on les atline au

feu dans les fourneaux. Leur craſle ſe le

pare de leurs corps. Celle de l'argent

ſemblable à de l'écume, eft appellée li.

targe ; la plus épaille , comme de la lie,

ſe nommelope. De la limeure du fer le

fait le Crocus Martis. La roüille du cui

vre eſt le verd de gris, qui ſe tire met

tantdes grappesde railin fraîchementex

primées, ſur des lames de cuivre. Des

vapeurs & des fuinéesdesMetaux ſe font

la tuthie , la ceruſe ou fleurde plomb, le

fandix , la calle , la calamine, le pom

pholix , & peut - eſtre la fpeautre , que

les Hollandois nous ont apportée depuis

peu , appellée par les Indiens d'où elle

vient, Calaëm . Sice Calzëm n'eſt plû

toſt quelque corpsmineralſemblable au

Spodium des Anciens ( car celuy d'apre

ſent n'eſt
que de la cendre d'y voire ) &

ice talc de Venite, dont lablancheur elt

i belle & fi rare.
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leil , que
l'or ne peut

L'Or eſt le Roy desMetaux & la plus

riche production du Soleil icy bas en ter

re. Juſques-là qu'il ſe trouvemeſme en

nos joursdes Philoſophes - Theologiens

quiſoîtiennent que leSoleil dans le Ciel

n'eſt autre choſe qu'un globe d'or puri

fié en ſa plus haute perfection . Aumoins

l'ambition & l'avarice des homme con

feſſent publiquement que c'eſt le Soleil

de la terre , & la teſte de la ſtatuë de Na,

buchodonoſor , quetout lemonde adore.

Il a encore cela de commun avec le so

eſtre bien peint

qu'avec de l'or. La commodité & l'ava

rice ont donné le prix à cemetal , quine

ſervoit parmy les Scythes que pour en

chaîner les eſclaves & les criminels.

C'eſt
pourquoy

auſſi la nature l'a caché

ſi avant dans les entrailles de la terre.

Et Herodote dit quedes fourmis mon

ſtrueuſes le gardoient, comme les fer

pens gardoient l'encens , au rapport du

meſme.

: L'or du plus haut titre eſtoit l'obrizum

des Anciens, & c'eſt maintenant celuy

que l'on appelle à vingt - quatre carats.

Eſtant pur & en chaux , il duit eſtre allié

àd'autres Metaux poureſtre mis en æu -

vre. On l'en ſepare quand on veut avec

Сcij
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le plomb & le vif-argent. Lafaçon par

ticuliere de le ſeparer de l'argent , c'eſt

avec l'eau forte & de depart , avec le ci

ment royalfait de briques & autres ma

tieres ; enfin ſa plus exacte ſeparation ſe

fait avec de l'antimoine.

LeDeuteronomemarque dans le De

ſert prochedu Jourdain , unemined'or,

Celuy qui ſe trouve dans le Tage & dans

lePactole : & meſme, au rapport de PE

: criture , dans le Phizon , eſtant lavé par

l'eau de ces fleuves , eſt plus parfaic que

celuy des Minieres. L'or découvre les

venins, attire le vif- argent, eſt attiré

par le pied d'un Eprevier , & les Grifföns

l'aiment commeles Autruches le fer. Ce

fut unemerveille ſous l'Empire de Ro

dolphe, de voir un Elephant à qui la na

ture avoit donné une dent d'or .

L'Argentrepreſentépar la Lune,don

ne ſon nom parmy nous à toate forte de

monnoyes. Il y a l'argent de cendrée ,

quiſe rafine en fort grande quantité, lę

faifant fondre avec du plomb dans un

grand vaiſſeau enduit d'une charrée ou

leflive faite de cendres bien douces &

bien lavées. L'argent de coupelc eſt ce

luyqui le rafine
fort petit vailleau

de lameſmematiere:mais la quantité x

en un
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eſtant beaucoupmoindre, le rafinage et

eſt auſſi plus exquis , que David fait

monter juſqu'à ſept fois. Aprés l'avoir

nettoyé de toute impureté par le dernier

afinage qu'ils appellent éventer , parce

qu'il ſe fait dans un fjarneau à vent, ils

le jettent tout chaud & tout fondu dans

unetine d'eau commune. Tombant dans

cette eau froide il ſemet en petits grains

& bolſetes , qui le font nommer argent

de grenaille. Le plus hautpointde l'ar.

gent fin monte à douze deniers.

L'Etain ſe trouve detrois fortes. Le

premier eſt doux & fin , appellé des An

ciens plomb blanc, ſi mol qu'il nepeut

eſtremis en càvre ſans alliange. Lele

cond eſt le commun , qui ſe fait mêlant

d'ordinaire environ vingt livres de plomb

ſur cent livres d'étain doux. Le troifié

meſe fait mettant ſur cent livres d'étain

doux deux ou trois livres de cuivre &

d'étain de glace , qui eſt ſelon quelques

uns ce que les Allemans appellent Bif

muth , qued'autres ne diſtinguent point

du regule d'antimoine. Ce mélange ſe

pourendurcir l'étain doux , pour luy

donner le grain plus fin , le rendre plus

ſonnant & plus caſſant.

Il y a de meſme pluſieurs, eſpeces de

Сc iij
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Cuivre. Le premier eſt celuy qui ſe fond

& fe forge,appellé desAnciens Æsre

gulare.Leſecond nommé Caldarium , ne

peut
ſolltenir le marteau . Il y a puis a

prés le cuivre jaune, ou rouge & de ro

zette. Ces fortes de cuivre ne ſe trou

vent preſque point dans les productions

de la nature. On les fait donc d'ordinai

re artificiellement avec la Calamine que

l'on croit eſtre le Crocus metallorum , ou

avec la Tuthie , ou avec un peu d'airain .

Celuy qui eſt fait avec la Calamine

eft de haute teinture , nommé des An

ciens Cotinthium . Il eſt fin ,dépoüillé de

ſa matte , & fort vermeil. On croit que

c'eſt l'Orichalcum des Latins,lejedreniferos

desGrecs , & noftre laiton ou Archal.

Encore qu'il y en ait quicompoſent l'O

richalcum d'or & de cuivre , & l'Ele

Etrum d'or & d'argent , faiſant de ces

ceux un troifiémemetal, commele mul

fum ſe fait du vin & du miel. D'autres

ne font de l'Eléctrum & de l'Orichal

cum qu'unemeſme choſe , & diſent que

le vray et's Corinthium fuț trouvé par

hazard dela fuſion de pluſieurs Metaux.

Quand on doroit le cuivre on l'appelloit

Coronarium , ou Pyrofum , dont le fait

aujourd'huy le clinquant. Pour luy don
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que ne

ner la couleur d'or on ſe ſert de field

beuf, & on le brûle dans le feu , ſur le

quel il eſtmis , des plumesde perdrix .

LaMitraille ſe fait de cuivre quia dé

ja ſervy , commeles vieux chaudrons.La

bonne Bronze dont on fait les ſtatuës,

reçoit fort bien la dorure. Ce fait

pass à cauſe du plomb qui y entre, le

Potin , qui eſt le cuivre jaune, dont le

font ordinairement les chenets & les

chandeliers. Enfin la matiere des Clo

ches eſt un mélangede cuivre & d'étain ;

celle des Canons eſt de franc cuivre, d'ai

rain ou mitraille , & du metal des Clo

ches. Le cuiure allié à l'or, le rend plus

beau . Il retire l'argentde l'eau forte , &

le fer en retire le cuivre. Jetté dans une

forge, il empeſche la ſoudure du fer.

Le Plomb eſt aprés l'or , le plus peſant

de tous les Metaux. Il s'augmente dans

la fournaiſe, en des caves , & peut-eſtre

lors qu'il eſt expoſé à l'air , comme ſur

la couverture des Egliſes. A cauſe de la

malignité de ſa fleur , on ne s'en ſert

qu'eſtanit étamé.

Le fer , quoy que le plus dur, ſe met

plus aiſément en lames & en ouvrages,

C'eſt pourquoy il parle pour le plus ne

cellaire desMe:aux, coinmc l'or pour le
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quel

En

plus utile ; encore eſt - il bien plus eni

ployé, l'ormeſmene s'en pouvant paller.

On le prend pour le fymbole de la for

ce, & on le ſurnomme Mars. Et c'eſt

peut· eſtre en cette veuë queles Empe

reurs d'Occident reçoiventtrois couron

nes ; l'une d'or, l'autre d'argent , lader

niere de fer. Le premier qui l'a mis en

@uvre, ça
eſté Tubalcain , ela Theo

logie fabuleuſe ſurnomme Vulcain .

quoy
i1 y a encore deux choſes à

remarquer. La 1. que toute ſoudure ſe

fait d'unematiere un peu dillemblable.

Celle de l'or avec de l'or , de l'argent &

du cuivre, qui eft le borax ou la roche

des Orphévres. Celle de l'argent avec

de l'argent & du cuivre. Leramail eſt

pour
Couder le cuivre . En fait de ſoudure

le probléme de Jeremie eſt bien confide

rable , que le fer ne ſe peut
lier avec le

fer fans l'aquilon.

Le 2. que les Metaux eſtant mélez,de

viennent un peu aigres. Juſques-là que

l'or & l'argent , qui ſeuls n'ont aucun

gouſt , en ont un fort ſenſible lors qu'ils

fontmêlez avec le cuivre .

L'Inſtrument enferme toutes les cho

fes dont on ſe ſert dans les actions , ſoit

Phiſiques, ſoitMorales. C'eſtpourquoy

il
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il comprend tous lesaccidens, toutes les

yertus , tous les vices , les ſubſtances

meſmes , lors qu'on les employe à quel

quéſervice & ulage.

Ce qui fait diſtinguer l'Inftrument en

-pluſieurs ſortes. Il y a le conjoint, com

mele rayon , la main , les yeux. Le Sepa

ré , comme les germies & les ſemences.

Le Conjoint en Puſage, ſeparé en ſon

être , comme le marteau & le cizeau , .

L'interieur , comme le cœur & la cha .

leur naturelle. L'exterieur , comme la

main & la plume. L'univerſel , comme

la lumieredu Soleil.Le particulier, com

mele butin . Le naturel -neceſſaire , com

mela langue pour parler, les pieds pour

marcher . L'arbitraire , comme les An.

ges à l'égard de Dieu , les Domeſtiques,

les Ouvriers , & les beſtes de ſervice

dans leménage. L'artificiel , comme tous

les outils dont on ſe ſert dans les di. "

versmétiers & uſages de la vie. LeMo

ral, toutes les eſpeces des vertus & des

vices.

L
E
S

Lesneuf Queſtionsmultipliées.

Es Queſtions ſe font ſur l'Eſtre des

choles, ou ablolu en ſoymeſme, ou

TomeHI. Dd
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relatif, comparé aux autres. La premie

re , recherche fi la choſe eſt ? C'eſt à dire

ſi elle eſt exiſtente parmy les Eftres, ou

ſeulemet en puiſſance. Sielle eſt poſſible,

impoſſible,necellaire, contingente,réel

lę , intentionnelle , chymerique. A quoy

on répond par affirmation , negation ;

doute, & diſtinction ,

Qu'eſt- ce ? Cette feconde Queſtion

recherche la nature dechaque choſepar

la definition , qui borne & explique ſon

Eſtre. Ce quiſe fait en developpant ſon

genre, ſon eſpece, fa difference , les pro

prietez , & les accidens permanens &

paffagers , abſolus & relatifs. Son nom ,

par l'etymologie. Saperſonne individu

elle. Ses operations. Cequ'elle eſt dans

les autres , & ce queles autres ſont en

elle

C'eſt icy ſans doute, l'Inftrument gene

ral & de la Science , & de l'eloquence.

Car qui ſçait bien definir , ne peut rien

ignorer, & nedemeure jamais court. La

raiſon eſt qu'afin de former la continua

ciun du railonnement & du ſtyle , il faut

avoir recours à l'ordre , qui eſt vraiment

l'ame de tous les deux . L'unité de cétor

dreproçededela diſtinction desmembres,

& de la diverſité des parties. Pour l'ac .
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querir, il faut faire les trois choſes ſuivan

tes.

Il faut 1. établir en general le ſujet pro

poſé.2. L'e definir en particulier. 3 . S'il

eſt beſoin , rechercher la manieredeſon

eſtre . Puisde lameſmeſorte, il faut 1.éca .

blir ſon action. 2. La definir , ou décrire.

3. Developper la façon ou maniere, par

laquelle elle ſe fait.

Pour reüllir avec plus de facilité en

tous les deux , je conſensd'enchaller en

ce lieu une Invention des Mediums ; la

quelle encheriſſăt peut -eſtre ſur l'Artde

Raimond Lulle, comprend & embraſſe

toutes les choſes , que nous avons brić ,

vement expliquées juſqu'icy .

Voicy idonc le Myſtere. Pour diſcou .'

rir de quoy que ce ſoit avec Science &

éloquence , il ne faut que definir ; c'eſt à

dire chercher la definition de toutes les

choſes,dont on veutparler ,Pour cét eftet

j'eſtablis.

Quatre 1. L'Eſſentielle .

fortes 2. La
Metaphorique.

dedefi- > 3. L'Allegorique.

nitions. 4. L'Authentique,

Selon la premiere ; la foy , par exemple,

eſt une lumiere
ſurnaturellement infuſe ;

laquellenous fait croire toutes les veri.

Dd ij
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tez, que Dieu a reveléesà fon Egliſe,

Selon la 2. La Foy eſt l'ail de l'ame

Chrétienne. Selon la 3. La Foy eſt la

colomne lumineuſe & tenebreuſe, qui

conduit le peuplede Dieu à la ſortie de

l'Egypte , pour entrer dansla Terre pro

miſe . Selon la 4. La Foy eſt la ſubſtence

des choſes que nous devons eſperer , &

quela raiſon ne peut prouver,

Il faut donc 1. trouver ces quatre

definitions. La 1. eſſentielle , eſt enſei

gnée en la Science quitraitte de chaque

fujet duquelon veut parler . Elle ſe trou

ve par la nature , & par les proprietezde

la choſe. Pour exemple , la definition de

la Foy ſe doit puiſer dans la Theologie :

celle de Phonime dans la Phyſique , du

"pointdansla Mathematique. Enquoy
il

faut ſoigneuſement obferver , que toute

chofe reçoit deux ſortes de definitions;

Pune generale , Pautre generalidime.

La 1. ſe fait lors que l'on borne &

que l'on enferme la definition dans un

genre ou dans uneeſpece , quaſi comme

dans un cercle. La zi lors qu'on faitab

ſtraction & ſeparation detout genre , &

de tout eſpece. Selon la i, La fleurſe

peut definir la plus belle production des

vegetaux capable-immediatement de pros
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La 2 .

duire le fruit. Selon la 2 : c'eſt la premie

re & la plus belle production d'un eſtre

capable de produireuneperfection ache

vée . L'une & l'autre ſe doivent prendre

du principe qui produit la chofedefinie

du caractere ou de la proprieté de fon ef

fence : dela premiere , & principale ac

tion qui en procede.

& la
3 .

fe trouvent
, par compaxin

raiſon avec toutes les choſes qui ſontau

Monde, ſuivant les 36. Termesde Lul

le , & les diverſes Sciences. Diſons par

exemple , que la Foy c'eſt leveſtige de

Dieu , c'eſt l'étoile du Ciel de l'Egliſe ,

c'eſt la fleur du Chriſtianiſme, & c. Ce

qui arrivedela forte, parce que l'allego

rie n'eſt qu'unemetaphore plus étenduë,

& la metaphore une allegorie recrecie &

en petit volume.

La 4.definition fe trouve chez les Au

seurs. C'eſt pourquoy il eſt neceſſaire

d'avoir certaines clafles , ou cercles de

l'Encyclopedie , comme je diſois tantôt.

Par exemple S. Pauldit quela Foy eſt la

ſubſtance des choſes que l'on efpere, ſans les

voir . Et Guillaumede Paris, que c'eft la

Virginité de i'eſprit humain .

Il faut 2. choiſir deux , trois ou qua

tre decesdefinitions,pour établir les deux

Dd iij
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à l'infini, par

trois ou quatre principales parties de ſon

diſcours.

3. Prenant chaque definition , ou une

de ſes parties , il la faut definir derechef

par les quatremeſmes definitions; l'er

Tentielle, la metaphorique, l'allegorique

& l'authétique. Cequi eſt aiſé à fairede

finiſſant ou le genre, ou la difference déja

établie. Etde cette induſtrie ſe pourroit

tres-aiſément & proprement multiplier

ſemblables definitions.

Cependant il faut eſtre judicieux & de

licat , à ne prendre que ce qui eſt de plus

exquis , comme ſi l'on nevouloit que di

mer les conceptions. Pour exemple , ſi le

ſujetdemon diſcours eſt la Foy, je feray

que les deux parties de mon entretien

ſoient 1. que la Foy eſt la colonne des .

Enfans d'Iſrael , qui eſt une definition

allegorique. 2. Que c'eſt la ſubſtance

des choſes qu'on doit eſperer , & qu'on

nepeut demontrer, quieſt une definition

priſe de l'authotité Canonique.

Afin de remplir puis aprés la premiere

partie demon diſcours, la Foy eſt la co

Iomne des Enfans d'Iſraël, je formeray

ces quatre definitions ſur le
genre

premiere. Je diray donci. La colomne

eſtune partie ferme qui ſoûtient Pédifi.

de la
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ne de ces quatre

>

te , demeſme la Foy . 2. Lacolomneet

l'Atlas d'un édifice. 3. C'elt Boos & Ja

chim dans le Temple de Salomon , ou

celle de Hercule non plus ultrà. 4. C'eſt

le firmament de la verité ſelon S. Paul.

Appliquez ces trois à la Foy , & vous

réiiMirez . En ſuite de quoy chacu -

ſë peut encore definir

par les meſmesmanieres , puis definiſ

fant demeſme la difference , vous pou

vez dire que la Foy eſt la colommequi

conduit les Enfans d'Iſraël. C'eſt à dire

1 ? qui conduit ceux qui voyent Dieu . 24

Les Predeſtinez . 3. Les ames autrefois

captives dans lestenebres de l'Idolâtrie,

pour les mener en l'Egliſe, où l'on re

çoit le lait de la doctrine & lemiel des

Sacremens. 4. Dans la penſée de Rux

pert elle conduit les Iſraëlites, c'eſt à di

re les perſonnes fpirituelles.

Au lieu de ces definitionspreciſes,vous

pouvez par un ſupplément tres - facile

vous ſervir de defcriptions. Celles - cy ſe

prennent des proprietez de la choſe dé

finie, laquelle ſi nousvoulons continuer,

noſtre exemple n'eſt autre que la Foy: &

de la definition , qui eſt la colomnemira

culeuſe , lumineule , tenebreuſe.

Le ſecret en tout cela , tant pour la

Dd iiij
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compoſition que pour
la memoire, c'eſt

d'arranger avec fubtilité & diverſité ces

definitions, les faiſant naiſtre les unes des

autres.Et tandis que l'on en compoſe, que

l'on en apprend, l'on en recite une , de ne

ſonger nullement à l'autre. Que ſi l'on

omet quelqu'unede ces ſou - diviſions, il ne

s'en faut
pas

ſoucier. Mais il eft tres- à

propos dene choiſir que les meilleures ,

& en prendre ſurtoutau commencement.

Latrofiéme Queſtion demande, Quel.

le eſt la choſe ? Elle recherche les quali,

tez , ſoit ellentielles , ſoit accidentelles ;

qui ſont preſque infinies en chaque ſu

jet. Si elles y ſont fortement adherentes,

on les appelle habitudes ; ſi foiblement,

ce ne ſont que des diſpoſitions. C'eſt

dans leur ſein que naiſfent les contrarie ,

tez & les combats, les comparaiſons du

plus & du moins, les reſſemblances & les

antipaties .

Les unes ſymboliſent , comme la ſe

cherelle & la chaleur. Les autres ont de

l'antipathie , comme la chaleur & la froi

deur , la fecherelle & l'humidité. Les

unes produiſent l'alteration , comme les

quatre premieres que je viens de nom

mer ; les autres le mouvement, comme

la legereté éleve le feu , la peſanteur fait
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tomber la pierre. D'autres ſont propres

à l'eſpece , comme le ris appartient à

l'homme; ou comunes à pluſieurs , com

me la blancheur & la noirceur du viſa

ge. Il y en a de naturelles , comme les

humeurs nées avec l'homme; d'acquiſes,

commeles ſciences ; d'infuſes , comme la

grace:

D'autres appartiennent à l'Entende

ment, commela ſagelle , la prudence, ou

à la volonté ; l'amitié , la juſtice . D'aut

fres appartiennent aux corps, la beauté,

la laideur , lamaladie , la ſanté. D'autres

viennent du dehors , la nobleſſe, l'hon

neur, les richelles. Leshabituelles, com

me la doctrine daris celuy qui enſeigne.

Lesdiſpoſitives , commela docilité dans

le Diſciple pour apprendre ; la ſecherelle

dans le bois pour eſtre brûlé. Enfin l'a

gir , le patir , la forme, la figure, & les

autres.

La Quantité , ou combien ? C'eſt elle

qui donne l'étenduë à la matiere que

l'on traitte, l'ordre à toutes ſes parties,

les arrangeant ſelon leur nature , & les

ajuſtant au dehors avec les corps voiſins.

Rien ne luy eſt contraire, & c'eft elle

qui établit l'égalité ou l'inégalité par

tout.
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On la diviſe en pluſieurs fortes.Lacon

tinuë unit les points & les lignes qui

compoſent le corps. La diſcrete ou ſepa

rée fait les nombres & les temps. L'in

terne s'arreſte au dedans des ſubſtances

materielles , arrangeant les parties les

unes avec les autres ſelon leur ordre &

ſituation naturelle ; ou elle imite la ma

niere des ſubſtancesſpirituelles, comme

dans la ſainte Euchariſtie, L'externe pa

roiſt au dedans dansles poids & dans les

meſures , d'une once , d'une livre , d'un

pied , de trois aunes , & ſemblables.

Il y a une quantité d'accidens dans le

corps , qui a ſon étenduë au dehors ,une

quantité demultitude, arrangéedans un

Senat & dansune Armée ; confuſe dans

une Foire & dansun monceau . Depair,

deux, quatre , fix ; d'impair , trois, cinq,

neuf;demultiplication , aſignant lespar

ties d'un tout. L'Homogene & demeſ

menature , comme en toutes les parties

de l'eau . L'Heterogeneou differente 11a

ture , commedans le corps organiques

tel qu'eſt celuy des animaux. Demaſſe

ou de grandeur, qui ſe compoſe delon

gueur , delargeur & de profondeur. Il y

a encore une quantité virtuelle & d'ap

preciation ou eſtimation dans les fubftan
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ces ſimples & dans les choſes ſpirituel

les ; commeon dit , grand eſprit , grand

courage, grande ſcience, grande ſainte

té. Ily en a de fixe & d'arreſtée , com

mela lumiere dans le Soleil ; une autre

coulante & paſſagere , commele temps;

une d'accroillement & de diminution ,

comme en tout ce quieſt icy-bas dema

teriel.

D'où ? & de quoy ? Signifie premiere

nientde quiprocede quelque choſe , de

quoy
elle eſt faite , à qui elle appartient.

Dieu ne procede point d'ailleurs, n'eſt

iſſu de quique ce ſoit , & ne peut eſtre

.qu'à luy-meſme. L'Eſprit Angelique &

l'humain viennent de Dieu , mais ſans

eſtre faits d'aucunematiere precedente .

Toutcorps ( celuy de l'homme parexem

ple )doit la naiſſance à quelqu'un , eſt

fait de quelque étoffe ou matiere , & il ſe

trouve en la poſſeſſion & dansl'apparte

nance de celuy qui la produit .

La réponſe à ces queſtions ſe prend

des
quatre

cauſes qui concourent à la

production des corps, lamaterielle & la

formelle , lefficiente & la finale. Par

exemple , je répondray que l'homme a

pour la matiere éloignée le limon de la

la prochaine coule de ſes parens,
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qui ſont auſli ſes principes effectifs ; l'A

meluy ſert de forme, & la beatitude eſt

fa fin derniere. Ce qui eſt propre à la

queſtion ſuivante ,

Il y a encore un principe de conver

fion , commeen l’Euchariſtie ; d'origine,

commele Fils de Dieu procede du Pere

Eternel ; de derivation , coinme le ruiſ

ſeau eſt dérivé dela ſource.Un autre qui

contient & en ferme. Ainſi le cæur eſt

dans la poitrine, le cerveau dans lecra .

ne ,
l'enfant dans le ſein de fa mere .

Pourquoy ? recherche la fin & le def

fein des choſes , & roule par tout indiffe

remment. Pourquoy une choſe eſt de

telle nature ? pourquoy elle eſt iſſuë de

ce Principe , de cetcematiere, & c.

On y répond par les cauſes , tout de

meſme qu'en la queſtion precedente ,

L'homme eſt doüé de raiſon & enrichy

de grace , poſitivement afin d'en uſer

pour ſervir ſon Createur , pour meriter

la gloire ?negativement afin qu'il ne ſoit

ny beſte ny damné. Par illation , à def

fein qu'il emporte la victoire ſur les en

nemis de fon Talut, & c ,

Quand enveloppe toutes les fortes de

durée. L'éternité en Dieu , qui n'a ny

fin ny commencement, & qui eſt tout à
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Letemps

la fois dansun point indiviſible. L'évi

ternité c'eſt la durée indivilible des ſub

ſtances fpirituelles , quiont commence

ment & quine doiventpointavoir de fin ,

elt proprement la meſure des

choſes corporelles , ſelon ſes trois diffe

rences , du paſſé , du preſent , de l'ave.

nir. Ladiviſion s'en fait aprés en ſiecles ,

en années , en mois , en ſemaines, en

jours, en heures & en momens. Avec

les quatre diverſes ſaiſons, lePrintemps,

l'Eté, l'Automne & l'Hyver.

Où ?marque la relation & le rapport

de chaque choſe avec ſon lieu ſubitan

tiel , accidentel , réel , imaginaire,natue'

rel , violent, haut, bas, dedans, dehors,

devant, derriere, à droite & à gauche.

Il explique encore les diverſesmanie

res , dont une choſe eſt dans un autre.

Dieu eſt par tout par la plenitude de ſon

immenſité . L'Ange eſt indiviſiblement

dans un certain elpace definy & deter

miné. Le corps eſt dans ſon lieu avec

circonſcription , rapport & ajuſtemit

de ſes parties à celles du corps qui l'en

vironne.Sacramentellement, commeJe

sus-CHRIST elt dans l’Euchariſtie.

L'amede l'homme eſt en elle-meſme par

eifence , l'entendement
dans l'ame com ,
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me ſa puiſſance , la connoiſſance dans

l'entendensent comme ſon operation,

l'accident dans le ſujet qui le foûtient;

le toutdans ſes parties & les parties dans

leur tout par compoſition ; toutes les

creatures ſont en Dieu comme en leur

cauſe productive, exemplaire & finale.

Comment & avec quoy ? Cette que

ſtion ſe mêle generallement en toutes

choſes par une converſion & revolution

preſque infinie. Car elle remanie tous

les termes & les principes , leur faiſant

ſervir demaniere & d'inſtrument.

Lamaniere dans l'être & dans l'agir;

comme, la crearure procede de Dieu , le

deſſein de la creation vient de ſa bonté,

la creation eſt un effet de ſa puiſſance,

Dans la ſituation on eſt aſſis , debout,

couché , droit , de travers , & c. Dans

l'habit d'homme, de femme, d'enfant,

de vieillard ; vil magnifique, meſquin ,

Eccleſiaſtique & Monaſtique, laïque &

prophane; de Roy , deMagiſtrat, de

Scdat , & c . Dansl'acquiſition , comme

l'hommedevientſçavantpar l'étude, ri

che par l'épargne, civil & poly par
la

converſation .

L'Inſtrument enferme dans ſes dilata .

tions tout ce qui ſert & eſt employé à
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quelqueulage. Telles ſont l'effence, los

peration , la ſubſtance , l'accident Phy

lique, Moral, & c. Aveç toutes les cir

conſtances quiſont ces queſtionsmeſmes

& ces neuf Interrogations.

LA

Les neuf Abfolusmultipliez,

A bonté eſt le principe quirend tou.

tes choſes bonnes , qui s'épanche en

la production d'une ſemblable bonté , &

dont la privation eſt un mal. Elle eſt de

diverſes fortes ſelon ſes ſujets, ſes princi,

pes ,
ſes effets , & la fin où elle viſe. La

bonté naturelle c'eſt ce qui appartient

naturellement à la perfection de chaque

fujet , comme l'eflence , les proprietez,

les facultez & les autres ornemens dont

l'amas & le comble s'appelle bonté ou

perfection naturelle. La ſurnaturelle a

des cauſes & deseffets plus élevez, com

mela Grace, la Foy, la Charité.

La bontémorale ſignifie tout ce qui ſe

trouve d'honneſte & de recommandable

danslesmœurs. L'Abfoluë c'eſt cette in .

tegrité de perfection que chaque chuſa

pollede en Toy -meſme. La relative mar

que le rapport & la convenance d'une

choſe avec une autre. Par exemple , la
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bonté de la
grace

ſe fait deſirer pour 12

gloire , & l'utilicé des moyens, afin de

conduire à la fin . La fixe & permanente

ne ſe perd jamais , comme la felicité des

Bien -heureux , l'eſtre raiſonnable dans

l'homme. La paſſagere a ſes flus & ſes

reflus , commela ſcience en ceux quide

viennent ignorans, la juſtice & la fain

teté que ceux qui ont eſté reprouvez ,

ontpoſſedées lors qu'ils eſtoient en grace.

La Grandeur marque l'étenduë de la

choſe en ſa perfection d'eſtre , de puiſſan

ce, d'operation , de corps & d'elprit.

La Durée fait éclorre une choſe hors

de ſes principes,marquantfon exiſtence,

La ſublistance & fa conſervation .

Ces deux Principes ſe ſou - diviſent &

ſe dilatent par les branches des Que

ſtions , combien & quand ? En quoy
il

eſt à remarquer que la liaiſon naturelle

qui ſe trouve en toutes choſes , oblige

ſouvent cét Art à faire des repetitions

dansla deduction & dans le mêlangede

Tes Principes.

La Puillance ſignifie la poſſibilité & la

non -repugnance qu'une choſe a d'eſtre.

Ainfi il elt vray que dix mille Mondes

ſont poſſibles. Au contraire une chimere

ne peutetre, & unemontagnene ſe void

jamais
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jamaisſans vallée. Il y a uneautre puiſ

ſance d'exiſter , comme l'Antichriſt qui

doitnaſtre ſur la fin des fiecles ; de celler

ou de finir , comme ont fait la Synago

gue ,
les

quatre Monarchies, & tout ce

qui ceſſe d'eſtre; d'operer dedans, de

hors , foiblement , fortement , directe

ment , mediatement, par ſoy , par au

truy , ſans relâche , avec interruption &

de fors à autre ; de pâtir & de recevoir,

comme d'eſtre battu , tué, damné; d'o

beillance extraordinaire , commecelle du

feu des Enfers quiagit ſur lesames.

Ily a une Puiſſance naturelle & necef

ſaire , comme en l'eau demoäüiller , dans

le Soleil d'éclairer. Il y en a uneneceſ

ſaire & volontaire, comme celle que le

Pere Eternel a d'engendrer ſon fils. Une

volontaire , libre & ſpontanée, comeelle

ſe void dansl'homine pour aimer,parler,

& c. La violente paroiſt dans les cho

ſes jettées ou tirées par force , comme

les Aeches de l'arc , les bales desmour .

quets & les boulets decanon. Il y a une

puiſſance de ſe mouvoir en rond , en droi

te ligne, oblique, detravers, commeles

Cieux & les Elemens. A pas & à démar

ches, comme font les animaux.

Deplus il y a diverſes Puiſſances mora

Tome III. Ee

>
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се

en

les. La legitime dans les vrays Supe

rieurs , la Tyrannique dans les uſurpa

teurs, la Politique dans les Princes &

dans les Magiſtrats, l’Eccleſiaſtiquedans

le Sacerdoce, l'ordinaire dans l'Officier,

la deleguéedans le Commiſſaire, l'exe

cutive dansles Miniſtres. Toute puillan

ſe
peut diviſer plus generalement en

increée & creée , en ſpirituelle & cor

porelle , en eflentielle & accidentelle ,en

interieure & eterieure, en abſoluë & re

lative.

La Connoiſſance c'eſt le principe qui

établit en toutes choſes quelque ſorte de

veuë & de diſcernement. Celle de Dieu

eſt infinie , celle des Anges eſt ſans dif

cours , celle des hommes ſe fait par rai

ſonnement, la ſenſitive par les ſens, tant

internes qu'externes.

Il y a des connoiſſances certaines &

évidentes , commela ſcience. Il y en a de

douteuſes & obſcures, comme l'opinion ,

la conjecture , le ſoupçon ; de fermes &

obſcures comme la Foy ; de fermes &

éclatantes , comme la lumiere de gloire ;

denaturelles, commel'intelligence; d'ac

quiſes , comme la Metaphylique; d'in

fuſes, comme toutes lesRevelations,La

Morale y ajoûte des connoillances cele
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ftes , terreſtres ,mondaines , politiques,

diaboliques.

L'Appetit eſt le principe qui allume

en toutes choſes un certain feu d'amour.

Ce qui ſe doit entendre à leur mode &

ſelon la nature d'un chacun. Et cette li

mitation doit toujours eſtre obſervée,

commenousavons déja dit.

Ce Principe reçoit les meſmes parta

ges que le precedent de la connoillance

& du moyen . Cependant il y en a trois

plus univerſels. L'Appetit naturel dans

les choſes deſtituées de vie & de ſenti

ment , comme du feu en haut, de la pier

fe en bas , du fer & de Paimant l'un vers

l'autre. Le Senſitif ſe conduit par l'ima

gination , qui eſt commeun crayon & un

ébauchement groſſier de la raiſon , de

terminée
par l'inſtinct ou par la coûa

tume.

Celuy-cy eſt auſſi aidé & fortifié
par

les onze Paſſions. On en met ſix en la Par,

tie qu'on appelle concupiſcible, cinq dans

l'iraſcible.Les premiersſont l'amour du

bien repreſenté par la connoiſſance ; le

deſir , li ce bien eſt abſent ; la joye, ſi on

joiiit de la preſence, la haine contre le

mal apprehendé, l'averſion ou la fuite

pour l'éviter , la triſte ile ou la douleur,

lors qu'il eſt reſſenty . Eeij
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Les autres émotionsde l'irafcible font

excitées parun bien dont l'acquiſition eſt

difficile. La penſée qu'on a d'y pouvoir

atteindre fait naiſtre l'eſperance.Sion le

juge impoſſible , on s'abandonne au de

felpoir. Sa preſence ne produit aucune

émotion , dautant qu'elle oſte toutes les

difficultez . La peine qui ſe rencontre à

éviter lemal quinousmenace, engendre

la crainte. Le courage vient à noſtre ſe

cours , pour repouſſer le mal & vaincre

les obſtacles. Mais s'il nous pourſuit de

trop prés, nousnous embralonsde co

lere.

Dans l'hommeon ajoûte l' Appetit rai

fonnable. C'eſt cette puiſſance quiforme.

les diversmouvemensde la volonté , ſe

lon les lumieres & la conduite de l'enten

dement. D'où naiſſent les actions bumai.

nes , c'eſt à dire faites avec attention , de

liberation & deflein .Ellesſont produites

directement de chaque Faculté, ou com

par les Puiſſances ſuperieures à

celles qui leur ſont ſoumiſes ou dépen

dantes. Si elles s'arreſtent dans les Fa

cultez du dedans, on les nommeactions

internes ou immanentes, comme font

connoiſtre & zimer . On les appelle ex

ternes & pallageres , li elles s'accompliſ

>

mandées par



La Rhetorique de Lulle.

par
ſent le miniſtere desmembres du der

hors, commela veuë & la parole.

La vertu eſt le principe prochain , 2

Etuel & effectif des operations, felon la

nature de chaque chole . Elle eſt natu

relle , ſouveraine & indépendante eir

Dieu , élementaire dans le feu & dans

l'eau , virtuelle dans les mixtes, dans les

pierres , lesmetaux & dans les animaux;.

ſenſitive dans l'uſage des ſens, motive

dans les vivans ,.vegetante dansles Plan

ces celeſtes , dans les Altres. Il y a une

vertu de ſecrette influence , dont on void

l'effet fans connoître la cauſe , comme

dans l'aimant , dans le Giraſol , dans le

flus de la Mer, dans l'enflementdu Nil.

Medicinale dans lesmedicamens , anima

le dans le cerveau , vitale dans le caur,

naturelledans le foye. Il y a une vertu

quiattire, l'autre quiretient, l'autre qui

cuit & digere, l'autre quichange & con

vertit , l'autre qui chaſſe le ſuperflu &

quimet dehorsles excremens. Enfin les

vertus ſont infinies dans PEſtre Phyfi .

que.

Le nombre n'en eſt gueres moin .

dre dans l’Eſtre Moral, par la diviſion

des vertusnaturelles , acquiſes , infuſes,

Theologales , Cardinales, ſpeculatiyes,

Еe iij
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pratique, intellectuelles ,morales , diri

gentes , dirigées , cómunes,Heroïques,

purgatives, illuminatives, perfectives,

unillantes , ideales & exemplaires.

Derechef on foû -divife chacune de ces

vertusmorales par ſon eſſence , par ſon

ſujet, par ſes parties integrantes, ſubje

&tives en puiſſance ,par les cauſes & ſes

proprietez , par ſes effets ou productions.

La verité éloigne la fauíleté & lemen

ſonge de toutes choſes , leur donnant

leur juſtemeſure avec elles-meſmes &

avec les eſprits qui les enviſagent pour

les connoître . C'eſt pourquoy cette ve

rité ſe trouve dans les choſes meſmes

qui ſerventd'objet & dans les facultez

qui la connoillent. Elle eſt en habitude

ou en acte , en theorie ou en exercice ,

neceſſaireou contingente, ſimple ou com

poſée , ſemblable ou oppoſée.

En general on peut dire qu'il y a trois

veritez plus univerſelles , la Phyſique,

PEtique & la Theologique. La premie

reappartientaux Sciences , dont le con

traire c'eſt l'ignorance. La ſeconde ap

partient à la vertu , dont le contraire c'eſt

le vice . La troiſiéme eſt propre à tout ce

qui touche la Foy , qui eſt combattuë

par la temerité, par le doute , par l'er
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reur, le Schiſme, l'Hereſie , le Poly

theïſme & l'Atheïſme.

Cette verité eſt la beauté qui fait le

charme des eſprits & le fondement de

toute étude, de tout diſcours , de toute

converſation & detoutenegociation En

unmot elle eſt aprés ou avec la ſainteté

la principale occupation de noſtre vie en

ce monde, & toute la felicitédecelle
que

nous eſperons dans le Ciel. C'eſt pour

quoy cette methode abregée doit rece

voir un merveilleux ſoulagement de la

diſtribution generale de la verité dans ſes

divers cercles qui compoſent l'Encyclo

pedie , c'eſt à dire l'unité , la diverſité,

I'enchaînement & l'anatomie des ſcien

ces , qui rempliſſent la premiere Partie

generalede cet ouvrage.

La gloire done quieſt le dernier prin

cipedes Abſolus, eſt auſſi la derniere &

la ſouveraine perfection de chaque cho

ſe. Elle enferme & le plaiſir & le repos

en la joüiſſance de la fin par
la demeure .

dans ſon centre.

Ily a une gloire increée en Dieu , im

mortelle & leule veritable à l'égard des

Anges & des hommes , dans la claire

veuëde Dieu , qui fait les Bien -heureux.

Il ſe trouve une gloire naturelle dans la
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fin & dans le centre des Eltres , animale

dans le plaiſir , Morale & Civile dans la

ſageile & la vertu , lors qu'elle eſt ac

compagnée d'une henneſte ſuffiſancedes

biens du corps & de la fortune. On éta

blit une gloiremondaine dans la vanité,

deshonneſte dansla volupté , diabolique

dans l'impieté & dans la méchanceté,

Encore qu'à vray dire ces derniers-ne

font que des ombres ,des maſques & des

Idoles de la gloire , quipour eſtre yraye,

doit eſtre conjointe avec la vertu .

Les neuf Relatifsmultipliez,

A Difference établiſſant chaquecho

meſme
temps de toutes les autres par un

caractere qui n'appartient qu'à elle ; &

par cette clairediſtinction elle.olela con

fuſion & détruit lemenſonge. Cette dif

ference ſe trouvepartout. Commeentre

fubſtance & fubitance , entre accident

& accident, entre ſubſtance & accident,

abſtrait & concret , entre les differences

meſmequidiſtinguentles Eſtres.

Ses Eſpaces les plus univerſelles ſont

la difference naturelle & l'artificielle. La

naturelle eſt ou par ellence , comme en

tre
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tre l'Eſtre creé & l'increé; ou par reali

té , comel'ameraiſonnable ſepare l'hom

me des beſtes brutes; ou par proprieté

inſeparable , commele ris eft l'appanage

de la raiſon ; ou par accident , ſoit qu'il

ſe cronne attaché à ſon ſujet , comme la

couleur , la grandeur , la ſcience , & c.

foit qu'il ſoit ſeparable & paſſager , com

mela fituation , l'alleure, le vêtement,

& femblables ,

La difference artificielle qui naiſt des

ſecondes intentions, ſe prend du genre ,

de l'eſpece ,de l'individu . Etdans les ou

vrages de l'art elle ſe prend de la forme

& de la figure que l'Artiſan leur donne.

La Concorde allie & fait convenir les

choſes en un ou en pluſieurs Chefs. Et

cét accord ou union fournit beaucoup de

moyens pour prouver, pour raiſonner &

pour diſcourir. Elle ſe déduit à peu prés

commela difference, quieſt propre pour

nier ou pour refuter. Elle eſt univerſel.

le entre tous les Eſtres , du moins par

analogie , & particuliere par ſympathie,

comme entre l'aimant & le fer , entre

l'ambre & la paille .

· Elle fuit les noms simples , la diviſion

des Univoques, des Equivoques & des

Analogues ; des Synonimes , qui pullu

Tome III,
Ff
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lent de la multiplication & du mélange

de tous les trente - ſix Termes.

La ſeconde diviſion d'où naiſt la Con

corde, c'eſt celle du tout en ſes parties,

qui conſerventneanmoins les loix du rap

port. Or le tout eſt ou d'eſſence , comme

l'homme ſe partage en corps & en ame;

ou d'integrité, come de l'ameen entene

dement & en volonté ;ou ſelon les accidēs

divers, de la maniere, du lieu , du temps,

& autres ; ou du
genre en ſes eſpeces ſu

perieures , inferieures, ſubalternes, ſpe

cialiſſimes , commel'eſprit Angelique &

humain , l'Eſtre vivant, animal , raiſon

nable , ou de l'univerſel en fes differen

ces , raiſonnable , irraiſonnable ; ou des

cauſes dansles effets, & reciproquement

des effets dans leurs cauſes ; ou du ſujet

en ſes accidens, & desaccidens en leur

ſujet ; ou des vertusdansleurs operations

interieures & exterieures , l'amour vers

Dieu & le prochain ; ou d'une ſabſtance

dansſes facultez , l'ame, l'entendement,

la volonté ; ou d'un eſtre abſolu en ſes

correlatifs , la nature divine & les trois

Perſonnes.

Demeſme retrogradant , la concorde

naiſt de l'union des parties en leur tout;

des mixtes dansles corpsmêlez , des fim
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ples danslesmixtes. De la quantité con

tinuë, commedes points dans les lignes

& dans les ſuperficies. De la diſcrettes

comme des minutes dans l'heure , des

heures dans le jour , & c. De lamatiere

& de la formedansle compoſé , ou de

l'union de pluſieurs en un tiers , comme

font les trois Perfonnes dans la Trinité,

les deux natures dans l'Incarnation , les

cinq doigts dans la main , tous lesmen

bres dans le corps. De la ſubſtance avec

ſeś accidens , des effets avec leurs cauſes,

des Inſtrumens avec l'Art & l'Artiſan

qui les employe: ".

La derniere ſource de cette concorde

ſe prend des propoſitionsqu'ils appellent

complexes ou compoſées. Ce ſont elles

qui font la liaiſon du ſujet avec l'attri

but , comme Dieu eſt bon , l'homme eſt

l'imagede Dieu. De l'agent & du pa

tient , commedu feu qui brûle , & du

bois qui eſt brûlé. Delamanieremeſme

de cećte action & de cette paſſion , com

me le mouvement du Ciel eſt trés-rapi

de, la merſe gele fortdifficilement.En

fin il y a une concordede voiſinage entre

les maiſons contiguës, d'affinité entre

l'air & le feu , entre les parens & les al

liez ; d'égalité entre le Lion & le Tigre,

Ffij
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entre Pierre & Jean. De fimilitude , qui

fe prend de la maltiplication de tous les

Termes.) 96.bloqul.com

L'oppoſition met par
deffus la differens

de , qui empefohoit tantôt la confuſion

des choſes; une refiſtance mutuelle & re

ciproque , qui empefche leur union &

leur amitié. Elle eſt immediate , entre la

chaleur & ta froidenr. Mediate , comune

celle du verd avec le blanc & le noir .

Entre les Termes.fimples; elle eſt de

contrarité entre deux accidens réels ,

qui ne peuvent ſubfifter enſemble dans

un meſmeſujet ; commela chaleur, & la

froideur en certain degré. De privation ,

entre une choſe & ſon abſence, du ſujet

qui la devroit poſſeder ; comme la lumie

re & les tenebres , la vie & la mort , la

grace & le peché. De relation , qui eſt la

plus petite , entre le pere & le fils , ile

ſuperieur & l'inferieur. Decótradiction ,

quieſt la plus grande ; oiiy, & non : ani

mal, & non animal, Et celle- cy -fedoit

faireifurun meſme ſujet , pris en mefme

fens, en la meſmemaniere, & avec tou .

tas desmeſmes circonftances de temps, &

" de lieu .

Entreles ponpoſitions compoſées , il y

enaaulli de quatre fortes. Les contraires2
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qui affirment, ou quinient univerſelle

ment. Toute caubeur eft lumineuſe,nulle

couleuret lumineufe. Les Sou contrais

res particulieres , affirmatives, ou nega

cives quelque couleurreft lumiueuſe

quelques couleur n'eſt paslumineufe. .

Les fub -alternes x lors quid und pro

pofitiouniverſelle quiaffirme,ou quinie;

on enjointdesparticulieres demeſmena

ture. Exemple. Toute couleur eſt lunii

neuſe, la blancheur eſt une couleur, donc

la blancheur est lumineufe. Cellés de

contradiction , affirment & nient abfot

lument; ſoit en general, foit enr' partia

culier.

Or toutes ces Oppoſitions ſe peuvent

reduire à trois , déja inſinuées plus d'u .

ne fois. Entro eſprit, & eſprit commefont

Diew & l'Ange: Enore fearble & fenfit

ble , comme le fon & la couleur. Entre le

ſpirituei & le ſenſible , comme l'ame &

te corps. Et cela par les trois degrez, qui

font le generaliffime , te fpecial, le tres

fpecial. C'eft ee qu'on appele autrement

le ſuperlatif le consparatify & le poſi

tif.

- A prés tout il n'y a point de Concorde

ny d'opoſition ſimanifefte en fon effet, &

néanmoinshoceulte en la cauſe, comme

F f iij
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celles quinaiſlētdesproprietez occultes

dont les deux filles ſont la Sympathie , et

i Antipathie. C'eſt par là que l'embre le

ve le fétu , l'aimant attire le fer, la pierre

étoillée ſe
promene ſur le vinaigre : les

Diamans du Dauphiné, ſe remuént de

dans l'eil en challant toutes les ordures.

C'eſt par là quele corail arréte le ſang,

l'ail redoublé l'odeur des roſes & des lys:

le lote , le ſoucy & l'heliotrope ſuiventle

mouvement du Soleil : la falive de l'hom

me à jûn , tuë les ferpens; les anguil

les étouffées dans le vin , le font hair..

ceux quien boiyent , la taſſe de lierre ne

peutle retenir. C'eſt par là que la vigue

& l'orme s'entraînent , que le torreau

& le figuier , le cheval & le chaineau , le

lion & le coq, le loup & la brebis ſe haif

ſent à tel point , que les cordes d'inſtru

mens de Muſiquefaites de leurs boyaux,

ne s'accordent jamais.

1. Le Principe, par delfus la puiſſance &

vertu , denote le commancem
ent d'origi

ne : & la premiere fourſe, qui inflüedans

ſes productions. Le principe eſſentiel

comprend les quatre cauſes ; la matiere

prochaine & éloignée: la forme prin

cipale & partiale ; l'efficiante première

& ſeconde; la fin derniere & ſubordons
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:

née. Le Principe accidentel , enferme

dansles neuf cathegories tous les divers

inſtrumens. Le conjoint ſubſtantielcom

mel'ame: le conjoint accidentel, comme

lamain. Le principal, commele cæur:

le ſeparé , commela doctrine.

De l'un & de l'autre, naît la diſtinction

de pluſieurs Principes. Le tres -general ,

c'eſt Dieu : le general , c'eſt le ſoleil : le

ſpecial., l'homme, par exemple , le tres

ſpecial, chaqueindividu dans ſes produ

dions. Il y en a un qui produit par ſoy

meſme, comme Dieu & l'homme. Par

accident & par hazard , commela cauſe

quiengendre des monſtres , & la pierre

quivous fait choir. Le primitifou prize

cipal en ſon action , commel'hommecon

noiſſant, aimant ,marchant. Le ſecon

daire , qui n'eſt autre que l'inſtrument,

commela plume & le pinceau . L'exem

plaire, commel'idée & le prototype. Le

materiel plus proche , comme le corps

humain : plus éloigné, la ſemence & le

limon . Il y a un principe d'objet , comme

la Medecine s'occupe autourde la ſanté

des animaux. De ſujet , ou permanent,

comme les Elemens dans les corps : ou

quine fait que couler, commelesalimens

dans la nourriture.

Ffiij
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LeMilieu fait la liaiſon de deux cho .

fes auſquelles il eſt attaché. C'eſt l'un

desplus conſiderables entretous les prin

cipes , pour la doctrine, pourla morale

& pour la politique: parce que c'eſt luy

proprement qui fait la ſcience, la vertu

& le point des affaires.

Lemilieu d'union eſtou naturel, com

me la chaleur conjoint l'air & le feu ; ou

de ſituation , comme le ſiege ſur lequel

on eft aſlis dansun lieu . Detemps, com

mele Printemps entre l'Hyver & l'E

té. Deſubſtance , entre les trois Perſon

nes divines. De ſubliſtance, des deux

natures divine & humaine en Jesus

C : a13T
par

l'incarnation . Demode

ſubſtantiel, l'ame avec le corps. D'aca

cident , commela cole - forte entre deux

pieces d’ébene.

Lemilieu demeſure fait les chofes éga

les, quatre & fix . D'extremité, la ligne

entre deux points , l'angle entre deux li

gnes , la force entre la temerité & la là

checé. D'operation ; le moyen d'aimer

Dieu c'eſt de le connoître , le moyen de

devenir ſçavant c'eſt d'étudier. Le mi

lieu , d'adheſion ou d'inherence , comme

la blancheur couchée ſur le lys & ſur le

ſatin . De ſoậtien , comme le fondement
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ا
ف
ة

qui porte le bâtiment , & la baze ſur las

quelle s'éleve la columne. Departicipa

tion , commeletiede entre le chaud & le

froid . De paſſage, ou local , comme la

ruë & le chemin conduiſent dela maiſon

à l'Egliſe, l'air eſt lemilieu entre la terre

& le Ciel. Il y a un milieu ſelon le mou

vement , commel'action eſt le milieu en

tre l'Ouvrier & l'ouvrage. Selon le re

pos , commele centre . Il ſetrouve enco :

re un milieu réel & poſitiſ , comme la

ſanté & la beauté. Deprivation , comme

lamort & la nuit. Deconſtruction , com

mele marbre & le cizeau
pour

faire la

Itatuë de Louis XIV . De deſtruction ,

comme l'épée & le poiſon . De ſcience,

commela definition , & ainſi du reſte .

La fin eſt le but & leterme quiacheve

lemouvement. C'eſt le centre où cha

que
choſe trouve ſon repos & ſon plaiſir,

conforme aux inclinationsde la nature.

Elle ſe multiplie à l'infiny en toutes cho

ſes , naturelles, morales , artificielles.

L'une acheve , comme le toit finit le bâ

timent; l'autretermine , commele point

fait le bout de la ligne; l'autre perfe

ctionne, comme les fruits dans l'Agri

culture , & la beatitude dansles états de

la grace. La fin de la generation c'eſt de
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produire un effet ſemblable à la choſe qui

engendre. De privation , comme lamort

eſt la fin de la vie.

Lamajorité ſignifie l'excésdes choſes

en toute ſorte de grandeur , ſelon la na

ture des ſujets. Sestrois eſpeces princi

pales déja repetées , ſont entre ſubſtan

ce & ſubſtance. Par exemple, la ſubſtan

ce de l'Ange & du Ciel n'eſt pasà la ve

rité plus ſubſtance, mais elle eſt plus no

ble , plus parfaite & plus étenduë que

celle de l'homme & de la terre. Entre ac

cident & accident. Ainſi la veuë eſt
pre

ferée à l'odorat , les forces de l'eſprit à

celles du
corps ,

l'honneuraux richelles.

Entre la ſubſtance & l'accident. L'ame

raiſonnable eft d'un prix plus grand que

da ſcience, & la vie doit eſtre plus chere

que le plaiſir ny que les richeſſes , mais

le falut eſt ſanscomparaiſon preferable à

tout le reſte.

L'égalité eſt lepoint qui établit la con

eorde & la reſſemblance de toutes cho. •

ſes. Les regles de ſa multiplication ſont

les trois precedentes. Pierre & Jean ſont

égaux en degré fpecifique & en ſubſtan

ce. La quantité eſt proportionnée à la

matiere. Deux chopines d'eau chaudede

quatre degrez chacune, ſont égales en
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qualité & en quantité . S. Ambroiſe &

Ś . Auguſtin ſont égaux en dignité. Saint

Auguſtin & S. Jerôme au temps qu'ils

ont écrit , & c .

Laminorité par lesmeſme regles,ſui

tes & deductions diminuëles choſes : les

aftoiblît , les abbaiſſe & les approchedu

neant. Une Mouche a miel eſt moindre

qu'un Elephant, une tulipe eſt moindre

qu'un cedre , une perle que le Soleil: un

Muſicien n'eſt pasde ſihaut prix qu'un

Magiſtrat , & unemaladie eit bien moins

à craindre que la mort. La perte de la

yeuë eſt moindre que
celle de l'ame, la

ruinede toutes les richelles du mondeeft

moindre infiniment que celle d'un degré

de grace, à plus forte raiſon

rayon de la gloire , que nous eſperons

dans leParadis.Etd'icy on peuttirer tou

tes les preuves, que l'on appelle dumoin ,

dre au plus grand.

Donc cette forte d'analogie, ces Tren ?

te - ſix termes ou principes ſe trouvent ge

neralementpartour. Neanmoins les deux

derniers , du plusgrand & du plus petit

ne ſe rencontrent pointen Dieu ,ſi cen'eſt

au plus par metaphore ; par les effuſions

de fa bonté , en toute l'economie de la

Création & de l'Incarnation ; & pour for

que d'un
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merle raiſonnement, lequel, comme j'ay

dit', augmente du moins au plus. Tu ho

noreton Maître , ton Pere ,ton Roy r å

plusforte raiſon dois-tu adorerton Dieu

infiniment plusgrand , plus noble , plus

parfait ? que toutes ces choſes foibles ;

petites & chetives en comparaiſon de fa

Souveraine Majefté. Pour acquerir des

biens periſſables, pour complaire à la

cour toute pleine d'illuſions , ou à une

beauté criminelle ? tu conſume ton hon

neur , tes richeſſes , ta ſanté , ton corps

& ton ame.Hé que
ſont toutes ces chos

ſes ; ſinon moins que rien ? en comparai

ſon de Dieu , qui ſeul doit eſtrele tout de

nos cæurs ?

soL'achevement de tout cét Ouvrage

commence par le Rhetorique vulgaire ,

continué par l'Art de Raimond Lulle ;

dépend d'une troiſiéme forte d'eloquece

deſtinée principalement pour la Predi

·cation. C'eſt pourquoy je nomme cette

troiſiémemethode , le Sanctuaire , j'en

traiteray en fuite des Tables de tout ce

diſcours.
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2

1 La diviſion et l'explication de l'Art

Grand Petit.

L'ex

plica

tion

des

quatre

figu

res,

Lai des Sujets,donton exami.

[ Lanaturę. ( La Pim

Les defi ramide

nitions. de la

Les diffe
Verité,

rences . > Par ) Ou

Lespro L'E

prietez . chelle

Les Acci . deNa

i dens. ) ( turc .

La 2.des Abfolus, qui !

Tranfcen

dens.

Converti

bles ,

Conjugables.

Com Declinables.

muns, į Les premiers

Cont Ou dans l'E

Partie Tencesi

culiers, | Les autres .

dans la Caua

fe,

Les derniers

i dans la Fin .

Le

Tem ,

ple de

I'Elo

sucn

ce che

ferme,

Liit

Se reduiſent L'Eſſence ,

L'Unité . :

SLa Perfection .

à trois,
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a 3. des Relatifs , dont les trois Termes,

( Du 1. Triangle , pourprou ver ou

détruire une propoſition affir

mative .

La neceflité,

orvent Du 2. Triangle , La Cauſe.

pour diſtinguer La Contin

gence.

Du 3. Triangle , qui ſervent da

vantage à l'Eloquence qu'à la

Science .

elle efter

ont

( Les 4. Si la chofe eft :

princi Ce qu'elle eſt :

pales,
Quelle elle eſt ?

font Pourquoy

La 4.des

ueſtions, lesmoins combien?

principales, ( D'ou ?

& commc Quand?

accidenta Ou ?

( les,
Comment?

On conſidere entre les Principes de ces

IaMethodique. who!?

:rois figures, L'Arbitraire .

La Naturelle .

Generale.

Trois liaiſons, speciales

Specialiſſime.

Application .

a Multiplication .

e Sommaire de t Art.

' Abbregédenoſtre Commentaire ,



La Rhetorique de Lulle. 358

La Multiplication de l'Art.

Les parties du ſujet propoſé .

S La fin recherchée.

rSçavoir. Le moyen pour cette melmg

fin .

Deſcendre à Les Autoritez :

l'applica Les Similitudes.

Les Exemples.
tion , par

Pour

fairs

l'appli-s

cation ,

il faut,

L'implicite à l'explicite

Appliquer, L'abſtrait au concret.

La queſtion au lieu .

Mettre le Sujet de la diſpute ou du diſ

cours , comme dans le centre de 362

Termes .

Eviter la vaine & inutile dilatation des

mots , ou des termes.
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pat
og

Dela

La

La Multiplication de l'Art general.

site r1. Par la Dialectique Vulgaire , & far

( Mentales . Poſitives .

Vocales. Et

Ecrites. Negatives.

Univerſelles .

Er

Particulieres.

Univo- rueGenre .
les

De la ques. L'Eſpece .

les, pre
La Difference

miere LePropre

inten Equi- ; c'Accidenc.

Mul
tion . voques L'Attribu

| Analo tion ,

tiplia

cation

Et
I gues

fe fait
luivant La Propor

tion .

Les Synonymes.
tre fa

De la Les Heteronymes .

çons.

ſecon - les Cathegorematic

de in ques.

(tētion . / LesSyncathegorematic

ques.

2. Parles S En chacune particuliere .

Figures. Aveclemélangedes autres.

3. Par les cent formes, qui ſont expli

quées dansRaimond Lulle .

4. Par les 36. Termes de l'Art exami

Parties Des ſujets.

Des queſtions.

leurs proprie- Des relatifs .

tez . Des abfolus.

LA

en qua

nant Et
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Vid

: 1

Bc

}

La Multiplication des neuf Sujets.

De Cauſe ou de

Connu par Principe .

voyes D'Eminence.

De Separation .

To

Dieu Conceu, comineeftant par tout

eſt ,
Ellance.

par
Preſence .

Puiſſance .

Au dedans.

Qui agit
Ec

( & opere . Au dehors .

I.'on L'Eſprit z Bon ;

multi Angel
Dans les neuf

plie

que, Mauvais . Hierarchies .

L'Ellence.

ſujets . Le Ciel, dont LeNombre ,

la Phyſiologie Le Mouvement.

examine, Les Accidens.

i Le Nom .

La Nature ,

La Vertu .

La Fortune.

L'homme, dont la Les Paffions.

Phyfiologie , la Les Inclination
s.

Theologie , & la Les deſſeins .

209 Medeciind exami. | Les Actions .

Les Affaires .

zes Etudes,

La Religion .

ta Pofterité.

Tome IIL

les g .

روزروز

m't pents
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( la Veue. CALL

yement .

Le Vi

сх

L'Imaginatif , que la L'Eſtre.

Phyſique & la Mede Le Vivre.

cine expliquent par Le Sentir interieuremer.

Sans moua

Le ( l'eſtre. | L'Oüye. Im

Sen LeGouft . par
Avec

Grif ; vre , L'Odorat. I faits , mouve

Le Sen- > Le Tou ment.

pli- tir ex - cher , có . Moins parfaits.

qué
terieu me font Les. Tera

par, rement; les anis Itres .

i par ( maux,
Par Les Aqua

i faits, tiques .

Les Volati.

les.

L'Arbre.
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Genres < Le demyArbriffeau .

Lc Vegetatif, L'herbe ou le legume.

explique dans
Les Parties s Permanentes.

l'hiſtoire des
* Annuelles ,

plantes ,, par La Quantité.

l'eſtre & le vi- | La Matiere . Interieures

vre , leurs La Saveur. Exterieure.

( La Qualité.

Le Feu . rlesMetcores

Simple, l'air. Les Semances
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Les Pierres . Parfaits ,

faits,
Imparfaits.

comme Les Metaux . Artificiels .

Les par

Joint,ou ſeparé.

Interieur , ou exterieur.
TlL'Inſtrument Univerſel , ou Particulier.

Naturel, ou Neceſſaire ..

Artificiel , ou Arbitraire .

Moral, ou Phyſique.

La
Multiplication des Queſtions,

Poſſible ?

Si la choſe eſt , Impoffible ?

Neceſſaire ?

Contingente?

Ce qu'elle eſt, c- Manieres .

s'explique par Diviſions.
L'on

toutes les Sou - diviſions de la

multi

qualité.
plie les

Que
Combien grande ? s'explique par toga

Itions,

tes les eſpeces de la quantité.

Par qui.

D'où ? il y a trois façons De qui.

de répondre.
LA qui.

Pourquoy ? l'on répond par les diverſes

cauſes &
productions.

De toute l'éternité.

Quand ? Dans le ficcle .

Dans le temps:

' to .
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Ou ? s'explique par la relation à divers

lieux , ou la chofe eft .

Comment , &

avec quoy ?

s'explique en

i deux façons,

Par l'inſinuation du mo

yen .
Er

Avec l'inſtrument ſuivát

la diviſion rapportée

dans le titre des inſtru .

mnens .

& Durée , par

La Multiplication des Abfolus.

Abſoluë.

Reſpective.

La Bonté. Permanente ,

Tranſitoire .

De l'ER

Naturelle.
Surnaturelle .

fance, La Grandeur, 7 Combien ?

EC

z'on iles Titres, lQuand ?

multi

plie les Crée,

g . Ter

La Puiſſance, Et

mes abu Incrée.

folus, De la

Divine.

uns sõt
SAAngelique.

La Connoif Humaine.

Senſitive .

Celefte , & G,

dont les cauſe,

lance,
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de Lulle.

.

( L'Appe- Senfitif.

tit ,
Moyen entre lesdeux

{

Naturelle .

La Ver- Elementaire .

tu . Virtuelle .

Senſitive .De la

Fin .

La Verité que les Philoſophe
s

enſeignen
t

par tous les Cer

cles des Sciences , qui font

l'Encyclop
edie

.

Naturell
e

.

Surnatur
elle

.

Humaine .

i La Gloire. Divine .

Vaine , & Solide ou

Sincerc.

... ?

Güj
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de S

La Multiplication des termes Refpe&tifs.

Suivant les premieres inten

Eſſentielle .

tions, eſt Réele .

Accidentelle.

(Ladif- Suivant les ſecondes in

tentions , elle ſe prend
ference .

La Raiſon .

Du Genre .

L'eſpece .

L'Individu .

Par la diviſion des termes

Univoques.

L'on fim- ) Equivoques.

multi ples. ) Analogues.

plie les Synonymes .

La co- Par la diviſion réelle du

cordan effentiel .

refpe Tour Integral.

ctifs .
Accidentel .

Par les Termes compo

Du Sujet .

fez De l'Attribut.

Du Moyen .

Par diverſes attributions, có

Des parties dans le

tout.

me un Des Elemens dans

rama's le mixte .

Des fimples dans

les compoſeza,

9. ter

3

mes

ce .

.
.
.
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Immediate , entre les Tere

l'Opposi Ou mes ſimples &

tion eſt, Mediate. compoſez.

Ellc expli- La Concordance & la Real

pugnance.

par La liaiſon & l'éloignement

de toutes les choles.

que aulli

Le Principe,

Le Milieu .

Univerſel.

Special.

Par ſoy.

Par accident, & c .

De liaiſon .

Demeſure :

Des extremitez.

D'operation .

Subſtantielle .

Accidentelle.

Selon le lieu .

Selon la qualité. & c .

La Fin .

Subſtance, & Subſtance :

La Majorité Subſtance , & accident.

Accident , & accident .
entre

L'Egalité ſignifie cette raiſon eſſentiellei

par laquelle les Etres ſont égaux ,

La Minorité, eſt celle quiapproche le plus

du ' neant.

Le Sommaire de l'art de Raimond Lulle.

L'Abbregéde noſtre Commentaire
fur cér

b . Art .

2
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*

Le Sanctuaire de l' Eloquences

Irant le voile qui le couvre', nous

que
dans les

Sermons', & en toute forte de diſcours,

l'on peut & l'on doit

SLaMatiere.
conſiderer La Forme.

La Qualité.

LaMatiere eſt comme le ſujet & l'én

Coffe de toutesnos penſées, de tous nos

diſcours. CetteMatiere n'eſt autre que

la verité. Cette verité, comme j'ay dit,

eſt toûjours une & unique, au moins par

analogie ,mais revêtuë de diverſes cou

leurs. D'où il s'enfuit que toute l'étude

d'un homme fage doit eſtre employée à

la recherche de la verité . Ce qu'il fait

développant lesdivers plis & replis dont

elle eſt voilée en l'enchaînement , liaiſon

& encyclopedie.des ſciencesdansleſquel

les on fe voudra inſtruire. Et cette re

cherche le doit faire deſcendantde fcien

ce en ſciencepar comparaiſons & diffimi

litudes , qui ſe trouvent neceſſairement

en toutes les choſes qui ſont au monde.

Nousles avons reduites aux neuf ſujets

de Lulle , qui ſont expliquées plus au

long
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long dans les diverſes ſciences,dont nous

donnons les Extraits
par

Maximes & par

Aphoriſmes
dans noſtre premier Tome

Latin .

Cela preſuppoſé il eſt tres-facile de fai

re revenir toutes lesmatieres à tout dil ,

cours, & parler de toutes choſes à pro

pos de toutes choſes, ſans jamais extra

vaguer hors de propos. Et cela en deux

differentesmanieres. Par convenances

rapports , comparaiſons & ſimilitudes ,

tout an contraire
par

diſſemblances , dil .

convenances, antithezes & diſſimilitus

des. Si bien que les ayant trouvées il les

faut expliquer & prouver , puis les ap

pliquer & amplifier leur application .

Pour y parvenir certes il n'est pas
be .

ſoin d'avoir une fi longue étenduë de

ſcience comme l'on s'imagine : mais il

ſuffit de ſçavoir en fond bien parfaite

ment ce que l'on ſçait,muitùm nonmul

ta , afin d'accommoder & de faire
qua

drer les choſes bien juſtement. En ſom

me , il faut faire profit de tout , re

marquant toutes les choſes que l'on lit,

que l'on void & que l'on entend.

Toutes ces choſes pour plus claire in

telligence ſe peuvent reduire à deux or

dres, claſſes ou eſpeces. Lesunes ſero it

Tome III. Hh
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appellées Canoniques. Ce ſont celles qui

ont eſté dictées
par le Saint- Eſprit , &

qui ſont contenuës dans les ſaintes Ecri

tures du vieil & du nouveau Teſtament,

qui enferment fans mentir tous les tre

ſors de la vraye fagelſe. Les autres non

Canoniques embraſſent tout le reſte. Une

maximede Theologie,un axiomede Phi

loſophie , une curioſitéde la nature , une

apophtegme d'un Ancien , une ſentence

d'un Pere, quelque hiſtoire , & c. Tou ,

tes leſquelles choſes peuventpreſque re

venir à tout diſcours,

Seulement il eſt beſoin d'obſerver cet

te regle , que toûjours on doit fonder &

appuyer l'invention tirée d'une choſe

non -Canonique ſur quelqu'une qui ſoit

Canonique, c'eſt àdire ſur quelquetrait

de l'Ecriture, aumoinsſur quelquepoinç

de Foy & de Theologie,

Cecy bien conſideré ſe trouvera autant

utile & profitable , qu'il eſt facile & ve

ritable. Ce que je verifieray par les qua

tre ſortes d'exemples que j'ajoûteray cy

aprés , & qui peuvent ſervir également

dans les diſcours demeditation , de com ,

poſition , dechaire ,de chambre, de Bar

negociation .

En effet cette matiere eft infinie , bel

reau & de
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Je & profitable.Maisil faut eſtre indu

ſtrieux à cacher fon invention. Elle confi .

Ite 1, comme j'ay dit, à rechercher les

.comparaiſons ou diſſimilitudes. 2. A les

expliquer & les prouver. 3. A les appli

quer & amplifier l'application qu'on en

veut faire, ſans qu'ellesparoiſſent au de

hors. C'eſt pourquoy il faut varier & di

verſifiermerveilleuſement les ſermons &

les diſcours .

Et
parce que j'ay dit que tout diſcours

ſe forme par affirmation ou par negation ,

le 1.uſage c'eſt de prendre toûjours l'af.

firmation des alliances & des liaiſons qui

ſe trouvent entre le ſujet & l'attribut

dont vous parlez . La negation au con

traire ſeprendde toutes leurs differences

& oppoſitions.

Le2. uſage c'eſt que
les

moyens de

prouver une verité propoſée, ſe pren

nent de la concorde & de l'alliance. Les

ſolutions ſe prennent de la difference &

del'oppoſition .

Enfin il eſt vray , ſuivant cette metho

que la matiere de tout diſcours
peut :

eſtre trouvée principalement

de ,

' H hij
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En 1

( Etages , l'Eſtre Increé , l'Eſtre

creé , & le Neant.

Etats de Nature , de Grace , de

Gloire.

ces Sciences , Metaphiſiques , Rai

trois ſonnables , Sermonicales.

Parties de la Theologie , de Dieu,

Un & Trin , Incarné, Principe

de Grace.

Car tout ce qui eſt dans le Chriſtianiſ

me fe doit fuir ou embraſſer . Et tout ce

qui eftdigned'amour ou dehaine dépend

de Dieu conſideré ſous trois qualitez .

Caril eſt leur principe, ſoit effectif , ſoit

meritoire , ſoit inſtrumental, ſoit.exem

plaire. Ou bien toutes choſes ſe rappor

tent à luy comme à leur fin mediate ou

immediate , directe ou indirecte. Lai,

Partiede la Theologie excite lesmouve,

mens d'admiration . La 2. ceux de l'a.

mour , & la 3 , ceux de la crainte

En quoy je maintiens par pratique

contre l'opinion vulgaire & commune,

que les plus belles , les plus rares, les

plus preſſantes & les plus preignantes

moralitez, ſe doivent tirer des plus hauts

pointsdenoſtre Foy & denoſtre Theo

logie. Ce qui ſe fait excitant ou à imiter

les perfections que nousavonsdécouver
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1

tes , declarées & expliquées ; ou à fuïr

& derefter leurs contraires, ſoit au corps,

foit en l'ame.

Par exemple , en la Generation éter

nelle ou temporelle du Verbe, j'exci

teray aux bonnes penſées& conceptions,

qui ſont les verbes & les productions de

noſtre entendement creé. En ſuite del.

quelles il ſe doit former en nos volontez

un petit Saint-Eſprit , par amour & par

charité . Ou au contraire j'invectiveray

contre lespenſéesmauvaiſes , vrayes ſe

mences deSathan , d'envie , dehaine, de

concupiſcence; germes funettes quifor

ment en nos cæurs la haine de Dieu .

Voiremeſme toutefois avec diſcretion &

retenuë , conforme à mon âge & à mon

credit , j'inſtruiray les hommes en leurs

generations groſſieres, quidoivent eltre

chaltes, cun claritate, & non pas honteu .

ſes , infames , criminelles , & c.

Lamatiere ainſi trouvée par l'inven

tion de ce ſecret , reſteroit encore com

meun cahos de confuſion , ſi elle n'eſtoit

diſpoſée & arrangée en ſon dernier point

par la forme.

1

Hh iij
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La Forme.

Eleme

ou unité.

Lle conſiſte en deux choſes principa

lement. Lai.qu'en tous les diſcours

il y ait toûjours un maître Point, le plas

indiviſible que faire ſe pourra ; duquet

doivent dépendre & auquel ſe doivent

rapportertoutes les autres parties. C'eſt

un pivot & un pôle ſur lequel doit rou

ler & foûtenir toute la fabrique du diſ

cours. Ce point fe peut appeller Centre

2.1l faut en cette unitémeſme, du moins

dans le principal du diſcours , chercher

une propoſition plus ou moins generale

ſelon la matiere. Cette propoſition ſe

doit former tout ainſi que ce que l'on ap .

pelle en Logique l'Enonciation . C'eſt à

dire qu'elle ſe fait conjoignant le ſujet

avec la proprieté qui luy eſt attribuée,

par la copule ſubſtantielle Eſt ,ou autre

équivalante. Comme qui diroit , l'hom

me eſt un petit monde. En cette propofi

tion ou énonciation l'homme c'est le fu

jet, petitmonde ſert de proprieté ou pal

lion attribuée, eſt ſert de liaiſon ou co

pule ſubſtantielle.

Cela fait, il faut prendre ou le ſujet
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to
e

de voitre propoficion ou ſa proprieté,

l'un ou l'autre à diſcretion . Puis de ce

luy que vous aurez choiſi vous devez

faire naiſtre deux ou trois autres propo .

ſitions, qui feront les deux ou trois prima

cipales parties du difcours. A prés quoy

pour reiiſſir darys',unemethode entiere ,

ment parfaite , on peut prendre chacune

deces propoſitionstirées de la premiere,

les poſant pour ſujet , & de là en faire

naiſtre trois , quatre , cinq ou fix autres

propoſitions, diſtinguées tont demeſme

en ſujet & en paſſion , comme nous di

fionsmaintenant. Ceſeront elles qui fo

ront tres-ordonnément les moindres para

ties du diſcours, pour remplir le general

de toute l'invention . Ceque les Apprena

tifs feront exactementpour s'y accoântu

mer: les habiles le feront fans y penſer

& par habitude.

Tant-y -a que par l'obſervation deces

preceptes & par la lecture des exemples

que j'ajoûteray , l'on peut voir évi.

demment
que c'eſt icy tout le reſort &

le ſecret de noſtre methode. Car ſur un

ſeul ſujet on dit infinies choſes belles ,

hautes, curieuſes, faciles , delectables &

profitables. On prelle coûjours fon Au

diteur ſur unmélmepoints par diverfes

Hh iiij
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freuves neanmoins artiſtement accom

modées & arrangées. On void une ſuite

crés -helle , qui aidela memoire, tant de

l'Orateur que de l'Auditeur. Enfin on

conclut par le meſme point que l'on a

commencé , qui eft arrondir le cercle au

quel avec beaucoup de raiſon Ariſtote

compare le diſcours & le raiſonnement.

Deux choſes ſeulement doivent eſtre

conſiderées en ce ſujet , au regard nom

mément de la Predication . La premiere,

c'eſt qu'à la fin de chaque propoſition ou

partie generale , il faut mêler quelque

mouvement pourtoucherl'ame. Il le faut

fermer parun petit Epilogue ou repetition

de toutes ſes lou - diviſions. Cette redii.

ttion ſe fait ou par une apoſtrophe, ou

par une invective, ou parune exclama

tion , & c. De façon qu'on vienne tom

iber inſenſiblement ſurune autre partie

ou propofition. Il n'eſt pas
toutefois ne

cellaire de le dire ou de le faire paroître,

au moinspour l'ordinaire & hors des par

ties generales.

L'autre, c'eſt que la proceduredu diſ

cours doit aller plus ordinairement du

moindreau plus grand , du facile an dif

ficile, quenon pas au contraire. Ce qui

eft toutefois contre l'uſage & la coûtu •
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-medela pluſpart. Donnons-en un exem

ple. L'Exorde & la premiere entréed'un

Sermon , c'eſt l'Ave Maria . Au ſujet

duquel je diray ſeulement , que lameil

leure regle , c'eſt de n'en avoir point.

Comme devray en tout le reſte la plus

excellentemaxime c'eſt d'eſtre par deſ

ſus toute ſorte de regles. Ce que l'on en

peut dire de plus certain , c'eſt que
les

pluscourtes ſont lesmeilleures.

A prés ſuit le Prelude ou l’Avant-pro

pos, qui precede ordinairement la divi

fion . Pour le bâtir avec une belle ordon

nance, commele portaild'un Temple ou

d'un Palais , je prendray , ſi cela ſe peut,

quelque choſe generale & commụne à

toutes les deux ou trois énonciations,pro

poſitionsou parties generales. C'eſt à di

re que je choiſiray curiculement quelque

conception gentille de PEcriture, une

proprieté rare de quelque nature , une

maxime dela Philoſophie , un Enigme,

une veritéde Theologie , & c. Pourveu

que la choſe de laquelle je feray élection

ſoit rare , claire, intelligible, & facile à

coucher en un ſtyle plusdoux , plus inſi

nuant , plus poly & periodique que le

reſte du diſcours. De ſorte qu'il peut

eſtre formé ou par raiſonnementtiré des

2
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parties diviſantes ou de quelqu'une des

trois parties ſoû - diviſées , ou du Texte

meſme, qu'on nominele Théme.

De cét A vant - propos j'en dois faire

un petit corps, y trouvantquelque énon

ciation
par la diviſion d'un ſujet & d'un

attribut. Premierement je dilateray ceto

te propoſition , puis je l'amplifieray net

tement & fuccinctement , enfin jem'ar

reſteray à quelque particularité , quime

- fera tomber a pointnomméſurla diviſion

generale du diſcours. A la verité, deloy

meſmeil eſt indifferent d'exprimer ou de

cacher cette diviſion & ce partage gene

ral, pourveu qu'ilſoit toûjoursdansmon

idée. Toutefois outre l'uſage & la coll

tume, qui eſt le grand Maître , le meil

leur c'eſt d'ouvrir & d'étaller ſon dellein

par une belle & riche diſtribution , or

dinairement en deux ou trois points , au

plus.

Ce Prelude doit eſtre rare & curieux

en la matiere , afin d'attirer d'abord les

eſprits. Il doit eſtre periodiquement &

élegamment couché, pour charmer les

oreilles. Il ne doit eftre 119 trop long ny,

trop court. Et à la fin il doit avoir quel

que pointe ou aiguillon , une figure que

j'appelle Epiphoneme. Sgit , comme j'ay
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déj,a dit , apoſtrophe , ſoit repetition , ſoit

exclamation , & c. Ce qui ſe pratique

pourdonner deſlors un gouſt ou appetit.

de ce que nous ſommes , afin qu'ayant

ainſi inventé la matiere du diſcours &

diſpoſé la forme, PAuditeur foit char

mé, emporté & ravy par ſa qualité.

JA

am

La Qualité.

Appelle Qualité ce quirend un dil

cours congru , propre, pur, net, clair,

diſert, élegant, éloquent, preſſant,pa

thetique, doux , amiable , foudroyant,

genereux, ſurprenant, admirable , ra

villant, & c. Ce qui ſe fait par les am

plifications & les figures qui ſont em

proyées par l'Orateur. Ce font comme

les couleurs qui forment la qualité d'un

tableau vif , éclatant,triſte, amorty .

Orces figures regardentou les paroles,

ce qui eſt de
peu d'importance en la lan

gue françoile , & s'acquiert naturelle

ment par l'uſage & par la lecture. Ou

bien elles regardent les ſentences. Alors

elles ſont en grand nombre, & doivent

eſtre remarquées ſoigneuſement dansles

bonsAuteurs. Car tans ces riches mou

vemens & fans ces belles diverſitez , un
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diſcours eſt plus froid que la glacemême.

Jene dois pasparler icy de leurs lieux,

de leuraſſiete , ny de leurs diverſes oro

donnances. Les Preceptes en font tout

communs dans les Ecoles & abregez

dans noſtre Rhetorique vulgaire, mais

principalement dans
le Traitté de l'Elo

quence Chrétienne, qui ſert de Preface

à noftre AnnéeRoyale. Seulement j'a

vertiray, qu'il faut mépriſer mille petits

enrichiſſemens, que les Rheteurs s'ima

ginent comme des monts d'or , & qui

neanmoins ſont tres - froids & tres-hon

teux en toute éloquence mâle & divine.

Ce quime fait conclure que la ſcience

univerſelle, humaine & divine , quenous

avons partagée en ſes divers cercles , doit

fournir ia mattere å noſtre éloquence ge

nerale. La Rhetorique vulgaire doit for

mer la qualité . L'Art de Raimond Lulle

aide & facilite la formede noſtre metho

de. Que celle - cy enfin comprenant &

enfermant toutes les autres dans le point

de ſon éminence , acheve noſtre homme

fage dans le raiſonnement, dans l'erudi

tion ,dans le bien -dire & dans la pruden

te negociation .

Mais parce que la pluſpart de ces pre

ceptes eſtant Metaphyſiques comme ils
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ſont, pourroient ſembler obſcurs , j'a

joûte trois ſortes d'exemples , propres

indifferemment pour la chaire , pour la

chãbre & pour la politique.Lespremiers

étendent la matiere , les feconds arran

gent
la forme , lestroiſiémes crayonnent

la qualité . Au reſte on trouvera en tous

nos Ouvrages imprimez , tantLatinsque

François, des diſcours entiers, parfaits

& achevez, autant quej'ay peu dans

fuiblefle , ſelon troispartiesde l'éloquen

ce generale , laquelle eſt vrayment la

langue & l'organe de noſtre fagelſe uni

verſelle .

ma

Pratique des Preceptes, pour l'invention de

la matiere.

TE prens pour choſe non -Canonique,

Jie Soleil qui eſt au Ciel dans le reifort

de la nature. Aprés quoy je choiſis pour

Texte Canonique ce paſſage: cùm inca

luerit vobis Sol , erit vobis fàlus. Cela fait,

je dis qu'il n'y a nulle matiere de ſermon

où je n'inſere bravement tous les deux,

par une invention toute naturelle.

Car je preſcheray ou ļ. de Dieu . 2.

des Anges. 3, des hommes,4.des Saints.

so de quelquc vertu , & par oppolite de
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que

quelque vice , puis qu’unemeſmeſcien

ce traitte des contraires, 6. du Paradis,

ou de ſon contraire quieſt l'Enfer.

Si je preſche de Dieu , je diray qu'il

eft un Soleil inviſible, ne plus nemoins

le Soleil eſt un Dieu viſible . Et là

deſſus je chercheray toutes les proprie

tez du Soleil & les appliqueray à Dieu,

ou par convenance ou par diſſemblance.

La ſubſtance du Soleil ſera le Pere;

la lumiere, le Fils , la chaleur le Saint

Efprit, & c. Ce Soleil eſt viſible aux

yeux du corps & de l'eſprit ,mais Dieu

naturellement eſt inviſible à tous les

deux . Enfin m'arreſtant ſur les effets de

la chaleur, je diray qu'elle merepreſen-,

te l'amour & la charité de Dieu . Par où

je concluray que quand le Soleil de l'a

mour divin ſe ſera échauffé pour nous

dans laCreation , dansl'Incarnation ,dans

PEuchariſtie , dans la Paſſion , dans la

Pentecofte , & c .erit nobisfalus.

S'il eſt queſtion de parler des Anges,

je diray avec S. Gregoirede Nazianze,

que ce ſont des Soleils paralleles ou ſur

numeraires. Leur eſtre fpirituel répond

au corps du Soleil, leur entendement à

la lumiere , leur volonté à la chaleur , &

le reſte en l'état de nature . En celuy de
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grace & de gloire, c'eſt la Foy , la Cha

rité , la viſion beatifique.Et quand leur

amour s'échauffant , cum Sol incaluerit,

rend ces Eſprits fortunez plus ſoigneux

de nousfecourir , détournant les occa

ſions du mal, ſuggerant celles du bien ,

tant à l'interieur qu'à l'exterieur ; erit

nobisfalus.

Toutes ces choſes ſe peuventdirepro

portionnément de l'homme & des Saints.

Car j'admireray en premier lieu non pas

dans le Ciel, mais en la terre la courſe

legere de nos eſprits , & c. Mais, cùm

Sol incaluerit , lorſque particulierement

on vient à embraſer en fon cour le feu

du divin amour , à s'échauffer de charité,

alors erit vobis falus.

Ce qui fait voir évidemment que ce

Thémepeut eſtre appliqué à la grace ,

la Foy , à la Charité, à l'humilité , & à

toute autre vertu ; laquelle ſera ou un

effet , ou une proprieté, ou une diſpoſi

tion de ce grand & admirable Soleil de

la Charité .

Demeſme en la gloire on peut naïve

menttrouver les proprietez du Soleil , &

à contre - ſens un tableau des peines de

l'Enfer . Parce que
dans ce ſombrema

noir le Soleil de la divine mifericorde nie

à
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par la lumier
e

produit jamais ny lumiere ny chaleur,

il n'y a aucune eſperance de ſalut. Mais

l'on n'y void & l'on n'y ſent qu'une hor

reur, des tenebres , des glaces , des de

fordres , & generalement toutes ces ef

froyables confuſions quideshonoreroient

la face du monde, s'il n'y avoit pointde

Soleil. Sur tout neplusnemoins que

Soleil recrée noſtre veuë

& noſtretoucher par la chaleur, demel

mepar la regle des contraires, dans l'En

fer il y a la peine de dam avec celle des

ſens , & c .

А propos de la Beauté , je puis parler

de toutes choſes. Conſiderant i. que

c'eſt comme une mulique de diverſes

qualitez , unies par enſemble. 2 .

le procede d'une cauſe interieure , qui

n'eſt autre choſe la bonne comple

xion . 3. Quels effets elle produit char

les
yeux , raviſſantles eſprits , ga

gnant les cæurs, & c .

Sur cette belle idée, li je parle de

Dieu , j'admireray 1. ce bel accord de

perfections , qui embellit ſon eflence,

I’union de fa bonté, de ſon immenſité ,

de la ſagelle, de la puiſſance , & c. 2.

Que ces perfections procedent de lafe

condité de la nature 3. Pourquoy

Qu'
el
.

que

mant

une

beaut
é
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beauté ſi admirable ne ravit - elle puint

nos eſprits , qui s'amuſent aux laideurs

& aux vanitez .

-Si je parle de la Paix , j'en diray tout

de meſme. Si de la Guerre, 1. L'on y

void des Cavaliers & des Pietons; l'on

y void des Files , des eſcadrons, des Pin

quiers , des Mouſquetaires, Fuzeliers,

& c. qui font rangez en une tres - belle

ordonnance. 2.Cette ordonnance ſi belle

procede de la conduite du ſage Capitai

ne , & du deſſein qu'il a de ſe rendre vi

torieux. 3. Cette beauté martiale éton .

ne au lieu de plaire , épouvante au lieu

& c .

On
peut

dire ſuivant les meſmes re .

gles , que le Monde, leRoy , un Empi

re , une Ville , une Famille , un Mona

ſtere ſont des beautez vivantes & ani.

mées. Cequi conduira noſtre diſcours à

l'infiny ,, par les arrangemens, par
les

diſpoſitions
que

la forme fournira dans

les exemples ſuivans.

d'attirer ,

Tome III.
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Pratiques des Preceptes pour la Forme,

arrange
les Parties

d'un.Diſcours.

E prens cette ſentence du ſaint Evan

omnis qui fe humiliat exaltabitur.

Mon unité peut eſtre indifferemment &

ſelon mon choix , omnis , ou bumiliabitur,

ou exaltabitur. De ſorte que celuy des

trois que j'auray choiſi à diſcretion ou

par raiſon ,mepeut ſervir de ſujet pour

formermes trois énonciations, qui feront

juſtement les parties principales du Ser

mon , dans leſquelles confifte l'invention

& la diſpoſition ..

Je puis donc diviſer ce mot , omnis,

tout , le faiſant ſervir de ſujet en ces

trois énonciations, la verité deſquelles

jeprouveray en autant de parties demon

entretien .

1. Toute perfonne divine qui s’humi

liera , ſera exaltée. 2. Tout Ange qui

s'humiliera, ſera exalté. 3. Tout hom

me qui s'humiliera , ſera exalté.

2. Je laiſſe ce premiermot, omnis, &

choiſis le ſecond , humiliabitur , trouvant

une invention de cette ſorte. 1. Quicons

que s'humiliera de cæur , ſera exalté.

-
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12 : Quiconque s'humiliera de bouche, le

ra exalté. 3 , Quiconque s'humiliera

d'auvre & par effet , ſera exalté .

3. Enfin ſi omettant ces deux j'aime

mieux m'arreſter ſur ce dernier, exalta .

bitur , je le feray eſtre ſujet de ces trois

proprierez ou conditions ; Quiconque

S'humiliera ſera exalté , 1. en la nature,

-2 . en la grace, 3. en la gloire.

Meſme je puis , li je veux, prendre

toutes les trois à la fois , & les enfermer

induſtrieuſement dans les trois parties

d'un meſme deſſein . La 1. fera tout

Dieu , tout Ange, touthomme. La 2

qui s'humiliera de cæur, de parole &

d'action . La 3. ſera exaltée par
les dons

de nature , de grace & de gloire,

: Mais omettant cemêlange de toute la

fentence, ſuivons cette premiere divi

fion generale , choiſidlant, par exemples

le ſeulmot humiliat.

Aprés donc qu'il aura ſervy de ſujet à

ces trois propoſitions, 1. de coeur, 2. de

bouche,3.d'action , quicontiennent l'in

vention generale de mon diſcours , je

prendray chacune de ces trois proprie

Lez . Et alors les faiſant ſervir de ſujet,

je formeray'trois , quatre ou cinq énon

ciations, juſqu'à ce qu'il y en ait allez

i i ij
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pour remplirmapremiere partie. C'eſt

à dire environ le tiers d'un Sermon , un

peu moins. Parce qu'elle conuint l'E .

xorde , qui eſt l'Ave Maria , avec le

Prelude , l'Introduction
ou ' A vant- pro

pos, qui ouvre le deflein & poſe le ſujet.

Donnons l'exemple qui fuit. Tout kom

me qui s'humilie de ceur, 1. ſe recon

noiſſant grand pecheur, commeS.Fran

çois, 2. avoüant qu'il ne potlede rien

qu'iln'ait recen , 3. qui le juge & fe

croit indignede toutes graces , 4.decou

te faveur & louanges, s. tres - digne de

tous opprobres, & c.

N'eſt- il
pas indubitablo qu’obſervant

ainfi à peu prés les degrez de l'humilité

interieure , ſelon
que

l'un doit aller der

vant l'autre, la penſée, le raifonnem
ent

& le diſcours ſe peuvent étendre à l'in

finy . Sibien que du ſeul premier point

on pourroit faire non feulement un Sera

Ce qui feroit tres facile , gardant

les regles de cesénonciati
ons

& propofi

tions diviſées en pallions & en ſujets,

eu en attributs les moins generales

ſous les plus univerſell
es. De ſorte que

l'on bat & l'on prelle l'eſprit des Audie

mon ,

ainſ
i
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teurs ou des Lecteurs , ſans jamais ſortir

d'un feul point : & faiſant venir à ſon

propos tout ce que l'on ſçait & que l'on

veut,1
fansaucune violenceny contrainte.

Demeſme la ſeconde paſſion ou pro

prieté, ore , debouche , peut
eſtre divi.

ſée , à la volonté de l'Orateur, en plu

fieurs belles manieres. Quiconque s'hu

miliera , i . ne ſe vantant jamais , 2. par.

lant toûjours de ſoy tres- baſſement, z .

ne s'excuſant en rien , 4. s'accuſant lors

meſme qu'il eſt innocent, se ne parlant

des autres qu'avec avantage , 6.ne par

lant de foy ny en bien ny en mal , lors

meſme qu'on eſt loạé & exalté, & c.

.. Enfin la 3. maniere propoſée , opere,

peut auſſi ſervir de ſujet en telles ou

ſemblables énonciations. Quiconque

s'humiliera par cuvre & par action , I.

n'ambitionnant & ne pourſuivant aucu

ne dignité , charge ougrandeur ,2.choi

fiſſant toûjours le plusmodeſte dans le

rang , dans la nourriture , dans le veſte

ment ; bref en tous les exercices extea

rieurs de l'humilité , & c .

Il en va tout de meſmede l'autremots

il ſera exalté, s . En la nature, qui com

prend 1. ce qu'on nomme les biens du

corps , de l'ames de fortune, d'amis. 2 ,

Ii iij
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En la grace, ſoit gratuite , ſoit gratifian

te , commeet la connoiſſance & l'amour

de Dieu , la perſeverance, la predication ,

les miracles , la prophetie , & c.3. En la

gloire qui eſt eſſentielle', accidentelle ,

d'honneur, de louange , & c.

Pourparler de l'hommeſelon mame

thode, je formecette propoſition ; l'home

me eſt un petit monde. Dans cette propo

fition ou énonciation l'homme ſert de fu

jet, petit monde de proprieté ou paſſion

attribuée , eſt, de copule ou liaiſon ſub

ftantielle,

Cela ainſi poſé, il faut prendre ou le

fujetde voſtre propoſition , ou l'attribut:

M'arreſtant à ce dernier , qui eſt le mon

de , je diſcoureray en cette maniere.

L'homme est un petitmonde. 1. Parce qu'il

eſt compoſé du Ciel & de la terre, c'eſt

à direde l'ame & du corps. 2. Lemonde

eſt appellé Univers , comme qui diroit

Uni- divers. Or n'eft:-il pas vray que

Phommeunit dix mille perfections en un

meſme ſujet ? 3 « Lemonde eſt appellé

des Grecs Koues , c'eſt à dire beau . Et

dites -moy , je vous prie , qu'y a- t'il de

que
l'homme ?

Que fi on vouloit fuivre par le menu

anemethode entierement parfaite , l'or,

plusbeau
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pourroit faire ce qui ſuit. Ilfaut prendre

chacune de ces trois propoſitions tirées

de la premiere. Il faut en ſuite les poſer

pour ſervir de ſujets , afin d'en tirer &

de faire naiſtrede leur ſein trois , quatre ,

cinq ou fix propoſitions diſtinctes & ſes

parées. Ce qui ſera facile , les tirant du

Lujer, de la liaiſon & de la proprieté at

tribuée. Car ces propoſitions ferontavec

un tres -bel ordre lesmoindres parties du

diſcours, afin de remplir les generales de

toute l'invention . Voicy comment la 1.

partie demon diſcoursmontre que l'hum

me eſt un petit monde , parce qu'il eſt

compoſé du Ciel & de la terre, de l'ef

prit & du corps. Cette premiere partie

ou propoſition ſe prouve par pluſieurs

autres ſou - diviſions, qui pourront s'é

tendre à l'infiny.

L'amede l'homme eſtun Ciel. r .Par:

ce que ces deux choſes ſont creées de

Dieu ſeul. 2 .. Elles ſont immaterielles &

incorruptibles. 3. L'Entendement y ſert

de Soleil. 4. Il
у

divers mouvemeiis .

f. Dieu habite dans l’ame & dans le

Ciel commedans ſon Trône.

Dites ſur le meſmeair , le corps eft

uneterre , 1 ..forméede:la bouë & de la

scendre, 2. au plus bas étage, comme la

a
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rond ,

су. fe

2 .

l
e

lie & le marc 3. peſante , 4.maudited

cauſe du peché, si fertile neanmoins &

feconde , 6. entrelardée de conduits &

canaux , qui ſont les veines , 7. tout

& c .

La 2.propoſition generale diſoit que

l'homme est un petit monde , conipoſé de

diverſes parties unies enſemble. Celle

ſe prouve aiſément par telles ou ſem .

blables fou-diviſions.L'on regardel'hom

me par le dedans ou par le dehors.

Au dedans il ya I, le cerveau ,

caur, 3. le foye.Deces principales par

ties dependent lesautres moindres , com

meſont, 4. les veines, s , les perfs , 6.

les tendons , muſcles & arteres , 7.
les

quatre humeurs, & c .

Au dehors les yeux meſmes nous font

voir commeune belle perſpective, ſi

une tefteavec une chevelure, 2.les yeux,

3. le front, 4. la bouche, s. l'eſtomac,

6. lesbras, ;: les mains, & les doigts,

Tellement que-ſans rien tirer par les

cheveux & ſans aucunedifgreſſion ,ilſe.

roit aiſé , ſi on vouloit, de faire venir å

propos & de ramener à ce point tout ce

que l'Anatomie ade plus beau & de plus

curieux.

L2

& le reſtedu corps.
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La 3. propoſition generale enſeignoit

que l'homme eſt un petit monde à cauſe de

jabeanté. Elle ſe montre clairement, &

s'amplifie , 1. par le jugement des yeux.

Çar de vray , aucune autre beauté ne

nous charme ſi doucement, & tout à la

fois ſi violemment: Témoin les exemples

d'Helene & de Berſabée. 2. Par la

droite poſture, qui regarde'le Ciel. 3 .

Par les éloges tres-illuſtres que les au

teurs donnent à l'homme. 4. Parce que

Dieu meſmeſemble proteſter qu'il en eſt

paſſionné & amoureux. Concupivit Rex

Speciem tuam & pulchritudinem tuam .

P

Pratique dela qualité d'un diſcours

Seulement ébauché.

Lutarque à mon avis a la meilleure

grace du monde, lors qu'au Traitté

qu'il a fait de l'Amitié entre les freres,

il écrit que l'homme eſt le plus lage des

animaux, à cauſe qu'il a des mains. Car

ſansnousmettre beaucoup en peinede la

ſubtile controverſe de Galien , quinie

que l'homme ſoit le plus ſage des ani

maux , parce qu'il a desmains, & quiafa

ſure au contraire qu'il a desmains, dau

tant qu'il eſt le plus ſage ; je ſçay bien

Tome III. Kk
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& les preuves vous juſtifieront cette ve.

rité, que ce que la raiſon eſt à noſtre

ame, cela meſme ſont les mains, pour la

neceſſité , l'utilité & la beauté de nos

corps. Deforte
que comm

enoſtre eſprit

a pour objet de ſes diſcours tout ce qui

dépend de la ſcience ſpeculative ,demeſ

meces belles parties ſemblent eſtre cou

ſuës à l'extremité de nosbras, pour exer

cer tout ce quitombe dans la pratique.

N'eſt-il pas vray qu'il n'y a rien qui

nous occupe dans cemonde que, 1.le cul

te de la Religion , 2. l'entretien de la vie

Civile, 3. leschoſes qui releventde l'art

& de l'induſtrie ? Oüy , mais ajoûtez

donc auſſi que la Religion , la Politique

& tous lesmétiers ne s'exercent que par

leminiſtere desmains.

Cʻeſt ce qu'il faut dilater & mettre en

évidenceparune tres -belle ſuite defon

divifons.

En ce quiconcerne la Religion , l'hom

me pecheur demande pardon à Dieu ,

frappe ſa poitrine, prend la diſcipline, &

fait preſque tous les exercices de peni

tence par le miniſtere des mains, 2. Le

Juſte éleve les mains pures
le Ciel,

commepour luy offrir ſes'væux & rece:

voir ſes faveurs

1

vers
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- Duplices tendens ad fidera palmas.

3. Les uns & lesautres offrent des facri

fices, & c . Faites -en l'induction , & puis

concluez ; ce ſont les mains qui contri

buënt à toutes ces pratiques. 4.Le Ver

be divin eſt comparé à la main , & le

Saint - Eſprit au doigt. Tellement que

l'on peut dire dela main ce qu'Ariſtote

diſoit de l'ame, qu'eſtantcapablede tout,

elle eſt en certainemaniere toutes choſes.

2. Voyez aprés ce que lesmains font

dans la vie Civile. 1. En guerre , comme

aſſaillir , ſe deffendre ,ſonner la trompet

te, battre le tambour, porter Penſeigne

& le drappeau , & c. ſi on n'avoit point

desmains: En paix la main paſſe lesCon .

Signum pacis erit , dexteram tetigiffe Ty

ranni.

Elle fait les alliances , rend les compli.

mens, entretientles amitiez par lemoyen

despreſens. Et la Juſtice , quelque gran

de Dame qu'elle ſoit , eſt ridicule ſans

le ſervice desmains, puis qu'elle neſçau

roit conſerver les loix , dicter les Ar

reſts , ſignifier les Ordonnances , faire

executer ſes Decrets , apprehender les

coupables , ny les châtier ſans le ſecours

desmains. S'il n'y avoit point demains

trats ?

è
;

2

K k ij
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au monde , tout ſeroit en defordre & en

licence à cauſe del'impunité.

3. Dites de meſmede tous les Arts &

detous lesmétiers, 1. la Peinture & ſes

excellences , 2. l'Imprimerie & ſes uti

litez , 3. la couture , la cuiſinerie & ſes

neceſitez ; & ainſi du reſte des Artsme

chaniques; 4. la Medecine, pourtâter

lepouls , écrire les ordonnances , laPhar

maciepourles executer , la Chirurgie en

tire ſon nom , & la Chiromance void

dans lesmains comme dans unemontre,

toutesles qualitezdu temperament.

Tant-y-a qu'il faut conſacrer lesmains,

non pas commeNuma fit à la Foy :mais

à la Religion , à la Politique & à l'art,

c'eſt à dire à tout ce qui eſt de rare &

d'excellent. Car eſtant devray les Vicaia

res & les Lieutenans de la raiſon , ſans

lesmains cette noble faculté demeureroit

ſterile & oiſeuſe. Et c'eſt par leurmer

veilleux uſage qu'elle ſupplée à tout ce

que la naturea denié à l'homme, l'accor

dant aux beftes, comme ſont les armes

offenſives & deffenſives, l'habitation , le

vetement , & c.

Partant je conclus avec Anaxagore.

qu'il eſtoit impoſſible d'inventer un ar.

gane plus excellent
quc

la main .
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l'uſage de

SHOW

Ubtile nonmoinsque judicieuſe m'a

toûjours ſemblé eſtre , cette pensée

du plus fage de l'AntiquitéEpictete; lors

que conſiderant la diverſe application des

creatures produites pour

l'homme, il a prononcé par un arreſt di

gnedela ſagelfe de ſon eſprit, & de l'at

tention des nôtres; que toutes les choſesdu

Monde avoient deux anſes , l'une à droit,

& l'autre à gauche.

A la verité chaque choſe conſiderée

en elle-meſme abſolument n'eſt aſſortie

que d'une ſeulenaturetoûjours invaria

ble. Parceque, dit Ariſtote , les eſtres

non plusque les nombres ne ſe peuvent

changer ſans eſtreruinez . Mais par ſens

oppozé, ſion les veut prendre relative

ment à ce qui eſt dehors & étranger , il

en arrive tout autrement. Car come l'ef

prit & l'imigination des hommes, n'ont

rien de ſenıblable , auſſi l'employ & l'u

ſage que nous en faiſons , eſt certes bien

differant. La meſme voye quiméne les

uns en Orient, conduit les autres à l'Oc

cident : & un meſmedegré éleve les uns

ſur la roïede Fortune, & precipite les

autresdans les abyſmesdeleur ruine.

Kk iij
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& à

Cette belle verité éclairée de ſes pro

pres ſplendeurs , fervira aujourd'huy

d'un tres-noble objet à vos attentions,

& d'un riche ſujet à mon entretien. A fin

de vous perſuader auec plus d'efficace,

prenez s'il vous plaît la peine, d'en con

liderer les preuves dansles trois principa

les piecesde l'Univers; qui doiventarréter

nos pensées , inſtruire nos eſprits , con

duire nos actions & regler tout le cours

de notre vie .

.LaNature cette mere feconde, que les

Poëtes appellentalma parens; ne repre.

ſente rien de f raviſſant à nos yeux

nos eſprits, que les Cieux & le Soleil,

avec le cours harmonieux des Altres &

des Planettes. Mais quine void, que ces

corps fi execellens, comme des tableaux

derareperſpective , ont les deux revers;

Oupour ne point fortir des lignesdenô

tre diſcours , qu'ils ont deux anſes ? Ne

les voyez vous pas produire divers effets

qui ſontpartie utiles partie inutiles, pro

fitables & dómageables à la vie humaine?

Ie nerappeleray pas icy pour preuve

de ce que je dis , la maxime du Sage par

excellence . D'un côté toutes les creatil

res en gros & en dêtail , ſont nées pour

les avantages de l'homine. Toutes lu.
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fervent d'échelons,pour l'élever à la con

noillance & à l'adoration de la Divinité.

D'autre côté elles ne nous ſervent pas

moinsde pieges & d'entraves, pour nous

porter à notre ruinę. Témoinsles Idola

tres , quiravis du brillant éclat des Cieux

& des Etoilles , leur ont ſacrifié comme

à l'Eftre Souverain . Et cela au lieu de

les reconnoître ayec Philon Juif, comme

des lampes lumineuſes attachées devant

jetrône de ſa Majeſté .

C'eſt aſſez de rafraîchir en vos eſprits

le memoire de ce qui ſe paſſe tous les

jours devant vos yeux & au dedans de

vous-meſmes. J'entens parler dela lu

miere du Soleil. Cette Reine des qua

litez deflechant l'humidité endurcit

la bouë & la fange. Elle fond la cire,

la rendant molle & ployable. Elle re

crée les yeux bien ſains, & affoiblit la

veuë debile. L'aigle le cherche, & le

hibou le fuit. De.meſme la chaleurde ce

bel Aſtre, eſt ſansdoute neceſſaireà l'en

tretien de la vie, en ſorte quepar ſon éloi

gnement les habitans du Septentrion &

de la Mer glaciale , ſont toujours pref

qucdemi-inorts. Quine ſçait neanmoins

que cettemeſmechaleurnoircit les Mo

res & les Ethyopiens, brûle ceux qui

Kk ilij
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font ſous la Zone torride : Et que je ne

{çay quels peuples de ces contrées , ref

ſentant les effets de cét altre defavora

ble , ſe mettent aux champs, & penſent

s'eſtre bien yangez quand ils ont deco

chémille traits contre le Soleil ?

On peut voir le meſme dans les autres

Elemens dont tout PUnivers eſt compo

ſé . Car l'air neceſſaire au reſpir denos

pollmons , étouffe bien ſouvent noſtre

vie. Et du meſmemagazin nous coulent

les influences ,ores benignes , ores peſti

lentieuſes. La Mer joint toutes les par

ties du Monde, entretient le commerce

* & la ſocieté humaine.Mais nenous ap

porte -t'elle pas avec les richelles étran

geres mille ſortes de corruptions ? Les

Heuves & les rivieres baignent ,arroſent

& fertiliſentnos campagnes, il eſt vray :

mais combien de fois les deluges & les

catacliſmes ont - ils contre -balancé leurs

profits? Ces Illes qui ſe perdent tousles

ans, & la defolation des Provinces en

tieres juſtifient aſſez la verité de ce pro

verbe ſi fameux parmy les Grecs & les

de tous les voiſins Peau eſt

lemeilleur & le pire.

Ce qu'on pourra encore amplifier par

Pexemple du feu , dont les uns ſe ſervent

Latins ; que



La Rhetorique des Predicat. 393

pour les uſages de la vie, & les autres

pour brûler & détruire tout. De la terre

quiproduit la roſe & les épines ;des her

bes, dont les unes ſont venimeuſes, les

autres ſalutaires ; des animaux , comme

on tire de la vipere le poiſon & la the

riaque.

Tantil eſt vray que l'uſage de toutes

ces choſes eſt different , & qu'ayantdeux

anſes, vous pouvez, ô humains, prendre

la gauche ou la droite, vous en ſervant

dans les emplois vertueux & honorables,

honteux & puniſTables.

2. Que ſi élevantnoſtre diſcours à un

plusnoble ſujet , je dis avec le Prince

des Poëtes ;

Sicelides Muſa ,paulomajora canamus,

Vous verrez dans l'eſtre de la
gráce

tant

& tantd'exemples de la verité propoſée,

qu'il faut par neceſſité ſe niontrer privé

de ſens commun, ou ſe ranger du coſté

de ce ſage Epictete.

Certes iln'y a rien de ſi divin ny de fi

adorable que l'abyſme de la miſericorde

de Dieu . Cependant on void les ames

reprouvées qui ſe perdent par preſum

que les perſonnes ſaintes

ſont conduites port du ſalut

humble reconnoillance .

ption , tandis

au
par une

1
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Dans le berceau du Sauveur jetrouve

la naiſſance du ſalut desRoisMages , qui

l'adorent & luy fonthommage. Herode

le prend d'un autre biais , & pour
confer

ver ſa couronne y trouve ſon extréme

deſaſtre.

Contemplonsl'adorableMeſſie cruci

fié ſurle Calvaire. Son ſang precieux &

divin coulant de toutes
parts

amollit les

cæurs qui confeſſent vrayment qu

eſtoit le fils de Dieu . Les autres demeu

rent obſtinez & endurcis dans leur cruel

parricide.Cen'eſtpas fans doutedemer

veille : car, qu'eſt - ce autre choſe que

l'accompliſ
ſement de la Prophetie de ju

fte Simeon ? Il ſeras dit - elle , poſé pour

Signe anquelon contredira. Il sera la canſe

du ſalut, es conjointemen
t
de la ruine de

plufieurs.Amplifiez , ſivous voulez , par

les fou -diviſions , alleguant le bon & le

mauvais uſagede PE criture- fainte, des

Sacremens, des miracles , de la grace,

des penitences , des aumônes , & c.

3 .
Mais

quoy
enfin de noſtre Politi

que ? Demoy je tiens conſtamment que

quandmelme cettemaximed'Epictere ſe

trouveroit fauſſe par tout ailleurs ,

moins elle auroit ſa juſtification en cette

ſeule matiere. Il eſt vray fansmentir ,

?

' , nean
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que de quelque coſté que je me tournes

quùy que mon eſprit enviſage , il me

ſemble que tout ce qui eſt parmynous,

reflemble veritableme
nt

à un vaſe à deux

anſes, à un tableau à deux viſages , à une

•. étoffe à deux plis , à un couteau à deux

tranchans, à une équiere à deux biais.

La houſline quiavoit fleury entre les

mains de Moïſe , ſe convertit puis aprés

en ſerpent. L'hommed'Etat eſt ce Ja

nus à deux viſages, C'eſt ce Satyre que

les Anciens.peignoient foufflant d'une

meſme bouche & le chaud & le froid .

Sa langue eſt le glaive del’Apocalypſe,

qui tranche des deux coſtez ; ſamain &

fon bras, c'eſt cette lance de Telamon .

Vulnus apemque feret.

Quenediroit - on point des avantages

& des dommages de la guerre & de la

paix , desſciences & des arts , dela beau

té & de la ſanté ? Mais ſans courir fi

loin , arreſtons -nous au viſage de cette

Déeſſe quipreſide en ce Temple tres

auguſte. La Juſtice n’a -t'elle pas.deux

vilages & deux faces , l'unedouce & l'au

tre ſevere ?

C'eſt ce que juſtifiera le diſcours qui

ſuit,lequel je fais à deſſein grolli & char

gé de citations, afin que l'on voye évi
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demment que noſtre methode , comme

la figure du cercle , contierat toutes les

antres dans le point de ſon éminence.

Lt

E Maître de Phumaine ſageſſe Ari

ſtote , contemplantles divines beau

tez de la Juſtice , a prononcé en fa fa

veurcette belle ſentence ; que c'eſtoit de

toutes les vertus la plus excellente. Parce

que, dit ce grand Homme, ſon brillant

ſurpaffe , non ſans beaucoup d'admira

tion , & les premiersrayonsde l'Aurore

& les lumieres du Soleil les plus éclatan

tes. Juftitia eft perfe&ta virtusad alterum .

Et ideo virtus præclariſſima effe videtur,

utneque Heſperus ,neque Lucifer ſit adeò

admirabilis.De forte que cette belle qua

lité , tout ainſi qu'un beau Soleil compa

ré au reſte des étoiles , ſemble renfermer

dans ſon éminence toutes les autres per

fections qui rendent un hommeprudent

en ſamailon, & recommandable dans le

public.

Juftitia in fe virtutes complectitur

Ce qu'il ſemble avoirappris deſon Maî

tre Platon. Ce plus divin de tous les

Prophanes donne d'abord à la Juſtice le

prix & l'avantage par delſus le Roy
des
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Metaux, Juſtitia auro pretiofior eft. Puis

il nous la dépeint en ſon Minos avecdes

beautez ravillantes ; que ſi elle pouvoit

eſtre apperceuë deshumains, ils n'en de

viendroientpasmoins amoureux que de

la vertu meſme. Comme ſi la ſouveraine

beauté eſtoit la juſtice , & que l'injuſtice

fuit la derniere laideur qui ſoit imagina

ble. Juſtitia c lex pulcherrimum eft, inju .

ftitia & iniquitas turpiſſimum .

Cenix qui l'ont enviſagée de plus prés

ne font aucun ſcrupule de rehauſſer fa

gloire d'un certain rayon de ſainteté qui

la rend encore plusadmirable à nosyeux

& à nos eſprits. Juftitia eft res fanctiſſi

ma, quia ejus præcepta concordant cum di

vinis .

Se peut - il rien imaginer de plusbeau

qu'une ſcience qui a pourobjet le Ciel

& la terre , quia pour ſujet de ſon éten

duë les choſes divines & humaines ?

Quoy de plus ſaint que
cette ſainte

qua

lité qui puiſe ſes Loix dans la ſource de

la Divinitémeſme? Quoy de plusmer

veilleux que cette fage Maîtrelle , qui

range tous ces preceptes ſous ces trois

claſſes; vivre honneſtement , ne nuire à

perſonne, rendre à un chacun ce qui luy

appartient ?
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Mais il arrive
par

malheur
que

des

plus belles beautez s'engendrent les plus

Tales corruptions, corruptio optimi peffi

ma. De ſorte que s'il y a un grand ſujet

de déplorer , certes il n'y en a pas un

moindre des'étonner ,voyant que lama

lice & lemauvais uſage des hommes ont

reduit cette vertu uniquement celeſte &

divine , au rang & au nombre de toutes

les autres choſes creées ; qui, ſelon le

dire d'Epictete, ont deux anſes , deux

biais , deux faces & deux viſages.

Cen'eſt pas cependantmon intention ,

& certes le loiſir ne mepermet pas

tendre plus au long cettemaxime

rale. Les diſcours qu'il vous plut écou.

ter en cét auguſte lieu il y a déja fix

mois , étalla les preuves qui la rendent

évidente au plus ignorant, ſoit en la na

ture , ſoit en

Mais parlant à noftre deſſein & au

jet de la Juſtice , je ne veux que deve

preuves de cette verité , enſeignée par le

Maître de la Philoſophie Ariſtote. La

premiere eſt priſe du premier de ſes Mo

rales. Là il enſeigne par une ſubtile pen

ſée , que la Juſtice eſt plus ſemblable à

l'art ,& qu'elle tientdavantage de l'in

duſtrie qu'aucune autre de ces vertus que

d'é.

gen
o

ſoit en la grace .

ſu
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nous appellons Morales : Juſtitia eftma

gis fimilis arti , quàm cætere virtutesMo

rales. Et la railon eſt , ſi je l’ay bien coin

priſe , & ſi mon diſcours a aſſez d'éner

gie pour le bien expliquer , que les au

tres qualitez vertueuſes ſont douées d'u

ne certaine inclination entée dans le plus

intimedeleurnature , & que cet inſtinct

naturel les conduit toûjours inviolable

ment à meſmebut & á meſme fin . La

Juſtice au contraire , tout ainſi que les

ouvragesde Part & de l'induſtrie , fem

ble avoir pluſieurs rovers. Elle ſe rend

ployable ſelon le biais de nos paſſions,

& ſouvent elle devient artificieuſe quand

noſtre intention ſe rendmalicieuſe.

Çe qui flétrit grandement les beautez

de cette Déelle , & en rend les uſages

tres-malaiſez & difficiles. Juftitia Tem

perantia fecundùm communem hominum opi

nionem præclara eft , fed difficilis á labo

rioſa. Leſejour de la Juſtice eſt le taillis

June épaiſſe foreſt. Ledroit chemin qui

y
conduit eſt ſi

peu frayé ,, que

part s'y égarent. Et bien qu'elle tienne

les plats & les couppes de la balance en

fes mains , il arrive toutefois rarement

quenous les mettions au juſte point de

Péquité. Juftitiæ-locus umbrojus, difficul

la pluſ
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térque perfcrutabilis eſt. Delà eſt , pour

ſuit le meſme Auteur , que le juſte &

Péquitable ſe definit par la proportion

arithmetique du plus ou du moins. A

quum medium eſt inter plures depauciores,

proportione arithmetica .

Ce qui a donné ſujet aux Grecs de

l'appeller Sixovov.guafi bifariam diviſum ,

bipartitum : & le Júfte s'appelle dixes's

quaſi bipartitus. La Juſtice eſt commeun

chemin fourchu , commeun arbre à deux

branches. C'eſt ce Peſcher qui eſt un

venin en Perſe , & qui eſt ailleurs un

fruit tres-ſalutaire. C'eſt le Cameleon ,

qui change de couleur ſelon la diverſité

des objets qui l'avoiſinent. En un mot,

Por de la Juſtice prend ſa qualité denos

mains, & ſes beautez ſe fétriſſent par

noſtremauvais uſage.

Regardez , s'il vous plaiſt , avec tant

ſoit peu d'attention les deux chemins &

lesdeux branches quidiriſentnoſtre Ju

ſtice. La commutative contentieuſe , &

la punitive qui va au châtiment. L'Efpe

rance nous fait - elle
pas

ſentir tous les

jours comme quoy les hommes ſe fer

vent inégalementde l'une & de l'autre?.

1. L'autorité d'Epictete y eſt exprelle ,

forum est templum libertatis. Voilà quand

on
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on en uſe bien .Mais ſi on en abuſe, c'eſt

vrayment unearene deGladiateurss are

na litigantium .

2. Pour le regard des Parties , lama

xime des Platoniciensn'eſt pas vraye en

cét endroit. Car au lieu de ſept vertus,

quidoivent naiſtre commeautant de bel

les fleurs dans ce jardin de la Juſtice , on

n'y void bien ſouvent que les vices con

traires , commeherbesnuiſibles & vene

neuſes. Lamalice rafinée au lieu de l'in

nocence, la haine au lieu de l'amitié, & c .

En effet , quelles Parties ſont ſorties de

nos Tribunaux avec un caur content,

un vil , un front & une conſcience tran

quille ?

3. Du côté des Juges , 1. Platon leur

deffend de l'eſtre
pour le profit. Juftus fi

Magiſtratum gerit,ex publico nullam ca

piat utilitatem . 2. Il commande qu'ils

ayent la teſte chenuë & la barbe blan

che. Judex non juvenis , Sed ſenex eſſe de

bet ,ut feriò qualis res fit , didicerit. 3. Il

veut qu'ils ſoient doiiez d'experience ,de

prudence & de raiſon . Judicanda funtcx

perientiâ , Sapientiâ, ratione. Il leur con

fie l'interpretation de la Loy. Judiciam de

fingulis relinquitur prudentia uniuſcujuf

gue. s . Il les demande ſevereś , non pas

Tome III. L1
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dans la complaiſance. Judex ſedet ut ju

dicet que ſua funt , non ut gratificet. 6.Il

les demande conſtans & inébranlables.

Judicis officium eft ſuam propriam virtutem

exhibere", ut neque à muneribus neque à ti

more , neque à commiſeratione , & c. 7.

Philon les veut aveugles , ut nec diviti

propter opes , nec pauperi , & c. 8. Ils ne

doivent point avoir d'yeux pour diſcer

ner les perſonnes, mais ſeulement pour

conſiderer la nature des affaires. Natu

ram negociorum finceram & nudam debet

conſiderare. 6). Epictete arreſte leur veuč

ſur le droit & l'équité. Judicare qui rečtè

vult , neminem , nec accuſatorem , nec reum

cognofcere debet ,ſed ipſum jus.

4. Du colté des Avocats & des Proch

reurs, François Patrice en fait une par

tieimportante de la Republique. Judicio

nihil in Republica magis incorruptum efe

debet. Necminùs malè facit quioratione,

quàm quipretio Judicem corrumpit.

s . Enfin , comme diſoit Platon , nous

ſommes tous des Medecins, qui tenons

entrenosmains la fortune , & c .

Mais en la Juſtice vindicative , nous

ſommes les Maîtres de la vie & de la

mort des humains. Juger fecundüm alle

fata & probata , eft certes une choſe bien
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douteuſe , & qui a deux anſes. Aller

chercher au loin des témoins, ainſi que

ļe conſeilloit Ariſtote , qui s'y fiera ?

Combien y en a - t'il qui ſont accuſez à

tort , & combien qui ſont condamnez in

nocemment ? Nefaut-il pas pour ce ſu

jet favoriſer toûjours Paccuſé , diminuer

les peines , neprendre pas tout au crimi

nel.pardonner bien ſouvent le peché qu'

on connoiſt fairemourir celuy qu'on con

jecture eſtre innocent ? Tant il eſt diffi

cile, commediſoit Pythagore, dene point

outrepaſſer le point doré de la mediocri.

té, jugum ne tranſilias.Nous nousvoyons

ſur une Mer tres - perilleuſe, battuë de

vents & detempeſtes.

Dextrum Scylla latus , lavum implacata

Charybdis obſidet.

Mais ce quinous doit conſoler & encou

rager à tenir ce juſte milieu en la diſpen

ſation de la Juſtice , c'eſt de voir l'exem

plede noſtre Roy ſurnommé le Juſte , à

cauſe de la Juſtice tant commutative que

punitive, qui reluiſent admirablement

en toutes ſes actions , & c. Epithete ſi ad

mirable , que les Hebreux meſme l'ont

donnée à Dieu , l'appellant Sedech , c'eſt

à dire la Juſtice meſme.

Juſtice laquelle nous devons demander

Ll ij
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à Dieu , comme autrefois ces Preſtres

des Indes. Indi Pedalij inter ſacrifican

dum , unam Juftitiam postulabant à Diis.

Auſſi les Juſticiers ſont appellez les Pre

tres dansle Droit , pour preſenter des

facrifices à cette celeſte Déelle , admirer

ſes beautez , obeïr à ſes Loix , & c . Car

enfin , pour finir avec ledivin Platon , la

Juſtice les couronne pour recompenſe

dans ſes champs Eliſiens, de guirlandes

quine flétriront jamais.

De toutes ces diverſes matieres l'on

peut aiſément ; li je ne metrompe,
chois

fir les plus beaux points , tirer une belle

ſuite & en former un riche diſcours. Ce

que l'on fera avec unemerveilleuſe faci

lité , deſcendant de degré en degré, à

peu prés comme il eſt icy tracé groſſiere

ment. J'ay chargé ce dernier exemple de

citations, qui eſtoit le ſtyle ancien , afin

de faire voir que noſtre methode eſt bon

ne à tous uſages .

Mais il faut que j'ajoûte pour clôture

trois exemples tiſſus avec plus de delica

teffe , reſervant ailleurs les Pieces d'une

éloquence achevée ſelon toutes les regles

de noſtremethode & dema foibleportée.
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Q

a dit que

Pratique de l'Art , par des diſcoursun peu

plus polis.

U'il fait bon aimer Dieu , mon cher

Philadelphe, quece point eft necef

ſaire à la perfection denotre vie , & que

celuy-là a bien rencontré à mon gré, qui

lemonde eſtoit plein de folie &

de vanité, lors qu'il eſtoit yuide de l'a

mour de Dieu ! Luy -meſme nous four

nit des preuves fur ce ſujet tres - convain

cantes. Et ſa voix quieſt la verité meſ

me, nous apprend que pour arriver au

comble de toutes les vertus, il faut eſtre

conduit par ſon amour. Diliges Dominum

Deum tuum ex toto corde tuo do ex tota

anima tua .

C'eſt cét amour qui a fait triompher

les Martyrsdes Tyrans, des Bourreaux

& des flammes. C'eſt ce flambeau qui a

éclairé la vie de tant de Saints. C'eſt ce

feu qui a heureuſement conſommé tant

de cæurs, des cendres deſquels ont eſté

tirées les étincelles de leur gloire & de

leur felicité. En unmot, c'eſt la premie

re & la derniere vertu que Dieu deman

de de nous. C'eſt pour cét amour qu'il a

une pallion extréme, & qu'en mille en

L 1 iij
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me :

droits de l'Ecriture-ſainte il s'eſt fait qua.

lifier le Dieu Jaloux.

Saint Auguſtin , qui dans ce port a

fie

ny ſes pertes & les naufrages , admire

cette particuliere affection que Dieu té

moigne pour eſtre aimé. Ouid ego ſum

Deus meus , ut amari te jubeas à

niſi fecerim , irafcarismihi, & *minerisin

gentes miſerias ? Il me ſemble toutefois

que
la raiſon en eſt fort naturelle. C'eſt

que comme Noſtre-Seigneur nousche

•rit extrémement, il veut auſſi eftre aimé,

parce qu'en effet nous n'avons point de

recompenſe plus conforme à l'obligation

quenous luy devons.

Il eſt donc vray qu'il eſt abſolument

neceſſaire d'avoir de l'amour pour Dieu,

puiſque d'un coſté c'eſt luy -meſme qui

le ſouhaite & qui le commande. D'ail

leurs nous ne ſçaurionsmieuxfaire qu'en

exerçant les vertas qu'il pratique &

qu'il a inſpirées danstout le Monde.

Lesplusgrandesnatures ſe connoiſſent

ordinairement à trois choſes ; au feu , à

la lumiere & à l'amour.Les Aigles,pour

leur
temperament participe plus

du feu que des autres Elemens, excellent

par deſſus tous les autres oiſeaux. C'eſt

pourquoy nous les voyons n'aimer que

ce que
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ne>

que cet

la cimedes montagnes & le voiſinage du

Ciel. Les Diamansentre les pierres ſont

de plus haut prix , parce qu'ils jettent

plus d'éclat & de lumiere. Et entre les

plantes les palmes ſont les plus nobles,

pource qu'elles ont plus d'amour

produiſantleurs dattes que lors qu'elles

ſontmariées. Mais ilmeſemble

te derniere qualité ſe rencontre particu

lierement en tous les beaux ſujets.

Dieu n'aime - t'il
pas

ſes creatures ?

N'eſt - ce pas cét amour qui luy a fait

donner ſon Fils , pour venir
operer

les

ſacrez Myſteres de noſtre ſalut ? Sic

Deusdilexitmundum , ut Filiun fuum uni

genitum daret. A quoy
fe
peut rapporter

cette opinion des Platoniciens, qui en

leur Theologie fabulouſe eſtimoient que

Dieu habitoit dans le Ciel Empiré, c'eſt

à dire , comme l'explique S. Denys l'A

reopagite , dans un Ciel de feu & d'a

mour.

Les Anges qui font les plus pures &

les plus parfaites de ſes creatures , pi

ment aprés luy le plus parfaitement.

Leur connoiſſance fait naître leur amour.

Et toutes leurs occupations ſe reſolvent

en ce ſeul point de cherir leur Auteur,

Les Cieux , les Elemens, les Plantes &
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tout ce qui eſt dans la nature ſe fond &

ſe conſomme en amour.

, il ne manque plus que du coſté de

l'homme, qui peut juger de ſon devoir

par celuy de toutes les creatures. Encore

tant de Saints nous ont fait des leçons

ſur ce ſujet , qu'il eſt bien mal-aiſé de

reſiſter à deſí puiſſans exemples. S.Paul

qui ſçavoit parfaitement ce que c'eſtoit

que l'amour celeſte & la ſainte charité,

nous crie à toute heurela perdition infail

lible de ceux qui n'aiment point Jesus

CHRIST: quinon amaverit Dominum

noftrum Je sum - CHRISTUM , fit anathe

mamaranatha . Il nous dit en mille lieux

qu'il n'eſt rien de meilleur que
de haïr

lemonde pour aimer Dieu . Ét de vray,

puiſque la bonté de l'amour ſe tire de

celle du ſujet qui eſt aimé, il eſt tres

certain quenousne ſçaurionsmieuxfaire

ny aimer rien plus parfaitemét queDieu,

puiſque c'eſt luy qui eſt la ſourcede cet

te perfection , & que les creatures nela

poiledent qu'autant qu'il luy plaiſt leur

en communiquer les effets. Joint qu'il y

a encore cette difference , que l'amour

des creatures eſt paſſager , & que ſi l'in

conſtance de l'hommene peut le luy ar

racher tout à fait , le temps neanmoins

doit,
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me, ſans rechercher davantage la cauſe

de ces effetsmiraculeux , puiſque la veri

té nousoblige de les rapporter à la bon

té , à la ſagelſe & à la toute-puiſſance du

Createur, qui a voulu imprimer en ces

eaux des qualitez plus nobles & plus puiſ

ſantes qu'au reſte des fontaines & des ri

vieres. Il eſt vray que ces fleuves d'eau

vive qui arroſent la celeſte Jeruſalem ,

ſont encore plusmerveilleux en leurs ef

fets. Mais laiſſant à part les Cieux & de

meurant deſſus la terre , j'oſe dire que

ces eaux poffedent avantageuſement ton

tes les proprietez reconnuës tant des An

ciens que des Modernes, dans les fontai

nes deSpa & des autres endroits les plus

fameux de l'Europe.

Quine voit quenos cæurs ſont par là

obligez à une ſolemnelle reconnoillance

de la divine bonté ? Elle eſt une fontaine

intariſſable de gloire aux Bien - heureux

dans le Ciel. Cen'eſt pas aſſez , elle eſt

une vive ſource qui fait couler ſes eaux

par
tout le rond de la terre , pour vivifier

les ames juſtes. Son amour n'eſt pas en

core ſatisfait : mais il faut que ce divin

archer falle d'un coup de flecheune troi

fiéme ouverture , pour faire coulerde ce

ſein adorableune ſource élementairepour

Tome III,
Nn
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&

la ſanté generale des corps. De forte

qu'avec l'Epouſe ſacrée des Cantiques,

jeveuxappeller le Verbe incarné le puy

des eaux vives , au meſme ſens
que

le

plus fage de tous les Rois le conſidere

dans ſon éternité ſous le nom d'une fon

taine éminente & ſublimedans les Cieux.

Et n'eſt- il pas vray que le trait d'une di

vimeplumefait paroiſtre Jesus -Christ

fi abondamment comblé de treſors de la

Divinité , que cette plenitude ne ſe pou

vant arreſter , ſe décharge par:
la gloire

dans les Eſprits bien - heureux du Ciel,

par
la

grace dans les Juſtes de la ter

re ? L'Egliſe Catholique confeffe nialgré

l'impieté qu'il y a ſept Sacremens. Que

ce ſont comme autant de canaux qui du

cæur de Jesus , tout ainſi que d'une fon ,

taine ſacrée, portent la ſainteté dans le

cæur de ſes Enfäns. Car puiſque la na

ture aſſujettit le corps aux eſprits, le flui

deélement des eaux peut bien ſervir d'in

ſtrument à la production miraculeuſe de

la grace dans les Chrétiens.

Lemiracle en eſt continuel , la faveur

univerſelle. Quiconqueboit ce divin ne.

Ĉtar , reſſent par experience une nouvelle

vigueur. Commevous voyez les plantes

abbatuës de l'ardeur du Soleil , revivre
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aprés avoir eſté abbreuvéesd'une pluye

favorable : demeſme
par l'uſage de ces

benites eaux les force qu'on appelle anz

males ſont*rétablies , les eſprits qui é

toient épuiſez ſe reparent, ces importu

nes fumées qui aveuglent l'imagination

ſontdiſlipées. Enfin toutes les parties de :

cette petite Republique reprennent un

eſtre toutnouveau , pour compoſer tou

tes enſemble un homme capable de ma

nier les plus grandes affaires du monde,

& de remuer les plus fortes machinesde

l'Univers.

C'eſt donc le païs de Nevers quia ce

privilege au deſſus de tous les autres,

de pofleder en ſon enceinte non pas des

fontaines imaginaires des champs Eli

fiens, qui n'avoient qu'un eitre chimeri

que dans la teſte creuſedes Poëtes : mais

la ſource veritable de la ſanté des corps,

à meilleur titre que les Anciensne l'ont

autrefois attribuée au Temple d'Eſcu-,

lape.

Ce n'eſt
quede l'eau claire , je l'avouë,

tout le monde le voit , perſonne ne le nie :

mais lesmilliers d'hommes retirez preſ

quedes abbois de la mort , publient par

tout ſes prodigieuſes & ineffábles vertus.

Ilsdevroient ſans doute en reconnoiflari

Nnij



428 Acad
emie

des Scie
nces

,

ce de ſes faveurs attacher des marbres

gravez en gros
caracteres aux arches de

ces fontaines ſalutaires, commeaux vou

tes d'un Temple bien fameux. Et certes

quelqu'un a fort agreablement exercé

ſon genie ces années dernieres en la com

poſition d'un Enigmefortgentil. Je vous

lemontreray par dehors , cependant que

voſtre eſprit en meditera le ſenspeut

eſtre allez caché.

Afpice quàm facili miracula munere

currunt,

.Utcredas geminis ludere Numen aquis.

Principis hic fons eft ,excrefcens principe

fonte.

Mirum ! nec difpar nectit utrumque

decus.

Concita namquemeans per cocłą viſcera

Ebullit cunctis fonsmedicina malis ..

Sic tu , magne Heros , generis ſpes tertia

nostri ,

Nectareo populi pectora fonte beas.

Oùpour retourner au deſſein quim'a

conduit juſqu'icy , je conſidere que com

meDieu fait naiſtre les vents destreſors

de ſa providence , il en fait auſſi couler ces

eaux miraculeuſes , pour fournir égale

terra ,
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ment à nos corps un remede ſalutaire &

tirer de nos eſprits les admirations & les

hommages que nous luy devons en rea

connoillance de ces merveilles. Car ve .

ritablement l'on enpeut rechercher la

ſource ailleurs , auſſi bien que celle du

Nil. Mais je puis dire qu'on ne trouve

ra celle- cy non plus que l'autre, ſinon

dans les ſecrets de la divine Providence.

Sansdoute s'ilm'eſtoit permis de con

gedier pour un temps vos importantes

occupations , comme vous pouvez me

diſpenſer des miennes pour

firivre
par

tout vos commandemens, je vous con

vierois de venir icy maintenant que
le

Soleil , aprés ſes trop grandes ardeurs ,

n'en a retenu que ce qu'il en faut pour

aider aux eaux à produire leursmiracles.

Voicy le temps & le lieu où il ſenible

qu'elles veulent communiquer auxhom

mes leurs faveurs. Sivous les tranſpor

tez , ellesperdent beaucoup de leur ver

tu ; ſi vous les prenez pendant les ri

gueurs de l'hyver ou durant les ardeurs

de l'été, elles ſont preſque inutiles. En

l'un les ordures & les ſaletez qui ſe niê

lent
parmy ces eaux , leur oſtent la

pure

té , & dans l'autre l'excés de la chaleur

en dillipe trop promptement les eſprits.

Nn iij
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que

Recevez donc aujourd'huy dema plu- .

meun conſeil d'ami. Donnez un peu de

relâche aux affaires quivous tiennentoc

cupé de tous cortez , afin le Public

polſede plus long -temps voſtre perſon

ne, & vive plusavantageuſement à l'om

bre de vos travaux. De ma part j'oſe

bien vous promettre qu'aprés avoir em

ployé quelques jours de voſtre repos en

I'uſage de ce remede incomparable,vous

eſtant bien diſpoſé auparavant , gardant

un bon regime:mais ſur tout avec l'ar

ſiſtance du Ciel, qui regle les temps de

la vie & de la mort , vous poſſederez une

ſanté li parfaite , que vous avoüerez

vous-meſmeque la mort & les maladies

tyranniſent toute la terre , mais que ce

lieu eſt quaſi hors de leur empire , puiſ

que la vie & la ſanté y floriflent plus ex

cellemment qu'en aucun autre lieu de

l'Univers .

On delrein en ce diſcours , c'eſt

de bâtir

Lapieté qui au ſentimentdu grand Apô

tre forme les principesde toutes choſes,

formera toute la ſtructure de cét édifice.

Etjemeperſuade avec raiſon que je ne
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puis le compoſer d'une matiere plus illu

ſtre, le tailler d'un cizeau plus delicat ,

ny luy preparer des ornemens qui ſoient

plus ſuperbes. Ceux qui viendront en ce

laint lieu rendre leur hommageà la ver

tu , remporteront pour ſatisfaction la con

noiſſance des avantages qu'ils poſſedent .

Ils verront dans la juſte paſſion qui les

pouſſe à l'honorer , que quoy que ſa na

ture ait des qualitez qui ſont divines , el

le neproduit point d'actions qui n'ayent

le bonheurde faire la felicité deceux qui

les executent. Er ils ſeront témoins que

ceux que la ſageſſe a rendus les plus ce .

lebres , ont conſideré la Vertu comme

l'inſtrument glorieux qui peut tout former

dans le monde. Ainſi dans cette puillance

merveilleuſe qui ſe répand en de li lon

gues étenduës , & qui laiſſe à peine à

mon eſprit la liberté du choix des beau

tez qu'il veut décrire , je ne veux pas

m'égarer , mais bien me contenir dans

les eſpaces quejemeſuis preſcrits.

C'eſt pourquoy je neparleray pointde

cette Vertu infinie que l'on admire dans

la Divinité , & qu'on adorepar un ſilen

ce reſpectueux. Je ne parleray non plus

de cette vertu ſpirituelle qui anime les

Anges , de cette autre ſecrette qui fait
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l'influence des Aſtres , de celle quipro

duit le temperament des hommes, qui

rend l'imagination agiſſante, qui donne

le ſentiment aux animaux , quiformeune

eſpece de vie pour les plantes , & qui,

pour eſtre ſimple , ne laiſſe pas de com

poſer les quatre Elemens, ces ſources

continuellesdumonde. Je m'arreſtedonc

ſur les fondemens que j'ày choiſis d'a

bord , je veux dire ſur la vertu que
la

pieté fạit naiſtre : Et dans l'idée où je la

conçoy parfaitement achevée ; jela pro

poſe comme un ſujes neceſſaire de nos

perfections & denos felicitez.

Certes il n'eſt point d'eſprits dont les

ſentimens ſoient éclairez , quine rendent

un aveu ſolemnel de ſes perfections. Il

n'eſt point de cæar raiſonnable quine

foûpire amoureuſementpour ſa jouiſſan

ce. Il n'eſtpointd'homme quine la re

connoiſſe comme une ſource feconde d'où

naiſſent toutes les bontez .Dans cette con

noiſſance elle eſt honorée de ſervices, de

reſpects & de tous les veux imaginables.

Etmeſmepar une communication natu

relle à la bonté ; les bonneurs qu'elle re

çoit refléchiſſent ſur ceux qui les ren

dent. Aufli ſemble -t'il vrayment qu'elle

conſomme & transforme en elle -melme,

tout
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tout ce quia droit de charmer les Hom .

mes. par l'attrait des perfections & par

l'appasdes beautez. N'eſt- ce pas uneex

periance ordinaire que les richeſſes dont

on la pare, que lesdelices, qu'on dépeint

ſur ſon viſage,ſont des charmes innocens

pour
attirer les affections, & ſont des lu

mieres pour donner un beau jour à ceux

qui la ſuivent ? Le Soleil qui dansce bel

épanchement de ſes rayons ,

n'eſt
pas

tant pour faire adorer ſes beautez , qu'il

eſt pour l'ornement & la neceſſité du

monde; n'eſt pas plusliberal. Et ce fleu ,

vede l'Egypte quirouledansla fecondité

deſes Eaux ,celle dela terre qui luy preſte

ſon lict , commepar un remercimentper

petuel,n'a pas des bontez plus communi

catives , & ne partage point ſes faveurs

avec plus d'inclination à les répendre. Ce

qui a fait dire au divin Platon , lors qu'il

voulut donner un modelle de la Vertu ;

que fi ſon viſage pouvoit paroiſtre aux

yeux des Mortels , tel qu'il eſt en ſon na

turel , &
que li le pinceau qu'il l'a tra

vaillée n'avoit point cette rudeffe , d'ya

mêler des ombres dans la neceſſité deſon

Art ; tous lesHommes feroient à l'envie

un glorieux effort , pour rompre les liens

qui les engagent ailleurs & pourluy ju ,

Tome III. Oo
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rer une ſervitude eternelle.

En effet , ſon empire n'a pointde bornes,

fes loix trouventdes obeïllances par tout

où regne la raiſon , & le prix de ſes ri

chelles eſtouffe toutes les vanitez & les

magnificences de ceux qui ont eu la teſte

& les mains chargées de ſceptres & des

couronnes. Si vous, la poſſedez dans les

pompes qui l'accompagnent, vous pren

drez les richeſſes d'un Creſus pour une

veritable indigence. Vous trouverez les

triomphes d'un Alexandre imparfa ,

ſon embition peu allouvie , dene couvrir

de lauriers qu'une moindre partie de la

terre ; quand vous verrez les loix de la

Vertu ne ſe répendre pas ſeulement ſur

toute ſon etenduë , mais aller juſqu'au

Ciel. Vous plaindrez un Sardanapale

dans ſes voluptez , uneHelene offencera

vos yeux par ſa laideur , Antoine n'aura

qu’un luxe ſans éclat, la Cleopatre que

des delices qui bien loin de charmer fe

ront horreur.

Toutes ces pompes , ces delicateſſes &

ces grandeurs, quicharmentlecorps , &

quiſemblent eſtrelesappanagesdes plus

illuſtres naiſſances , ont leur cauſes &

leurs iſſuës , qui nous en dégoûtent. Ils

dépendent des principes qui nous font
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eſtrangers , quine durentpoint ſelon nos

volontez , & que toute la puiſſance des

Hommes , neſçauroit retenir. Leurpri

vation cauſe nosmiſeres. Alors les fleurs

que nous avons foulées n'ont plus d'o

deur pour nous , ilne leur reſte que
des

épines, & tout ce que la convoitiſe avoit

pâ concevoir , séchappe de nosmainspar

unemort , par unemaladie , ou par un

defaut d'imagination ; le temps meſme

de la jouiſſance , épuiſe nos eſprits &

conſomme nos corps. La Vertu forme

desplaiſirs qui ſont plus ſolides , & plus

durables. Comme leur ſujet , qui eſt

noftre Ame , ils tiennent de ſon immor

talité. Ils s'augmentent chaque jour,
'ils

ont toûjours de nouvelles pointes pour le

ſentimient, & deviennent eternels.

Ainſi commele deſir de la gloire , eft

une paſſion où lesHommes peuvent eſtre

ſenſibles avec juſtice , il ne trouve ſon :

achevement que quand il eſt conceu dans

un ceur vertueux. La Vertu ſeule fait

entreprendre avec generoſité & reüllir

heureuſemeut des choſes, où la plus hau

teambition tremble d'abord. Elle couvre

de roſes les paſſages , où ceux quinela

fuivent pas , ne remarquent quedespre

cipices. Les travaux de l'eſprit luy ſont

O ou
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des divertiſſemens , & ne font plus d'in

quietudes. Tantil eſt vray qu'elle fait ſes

delices des difficultez , que ſes inclina

tions participent de la nature divine , &

que commeles autres actions des Hom

mes ſe ſentent toûjousde leur foibleſſe,

elle fait desactions dignesdeſa naisſance;

elle imprime l'immortalité dansles Ames,

& imite ſur la terre l'incorruptibilité du

Ciel.

Imaginez-vousla ſatisfaction que trou

ve en loy un Vertueux. Il a ſes conten .

temens dans luy -meſme. Il ſemble que

fa propre nature les forme à la façon des

felicitez des Angesou decesBien -heureux

Eſprits , qui dépouillez de la matiere du

corps, ne ſont plus qu'uneviſion de Dieu

agiilante & paſſive. Cét empire n'eſt

pas moindre, que celuy de donner des

loix ſur toute la terre : Et cét Ancien

avoit raiſon de dire , qu'il ne falloit que

vincre ſa propre ambition , pour orner

ſon triomphedetoute l'eſtenduë du Mon

de En effet , celuy qui ſe rend maiſtre

abſolu de ſes defirs , ou quine les fait ſer

vir qu'a la Vertu ,
s'il for

çoitdesmurailles , & que s'il gagnoit des

batailles. Souvent ces Dieux de la guer

re, quiſoûmett
ent

ſous leur pouvoir tout

fait plus que
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ce qui leur fait reſiſtence , ne peuvent

ſurmonter ces ambitions qui les y pouſ

ſent. Et ſouvent l'Hiſtoire rougit depar

ler de ceux qui quittent lâchement leurs

triomphes , & quimépriſentle ſein dela

victoire pour ſe rendredans les bras de la

volupté.

La Vertu eſt une pure Sageffe. Et la :

Sageſſe qui eſt la maiſtreſſe des paſſions

nepeut eſtre dépeinte que ſous la figure

de la Vertu . Ces Hommes que l’Anti

quité reveroit , & qui pour marque du

reſpect qu'elle portoit aux actions plus

qu'humaines , les appelloit Heros, lont

des témoins facrez à la memoire des

Gens de bien , quidépoſent que leur

gloire n'eſtoit pas moins compoſée de

Vertu que de Sagette. Les Saints & les

Saintes denoſtre Chriſtianiline publicat

hautement, que leurs Vertus ont elté les

degrez qui les ont approchez de noltre

Dieu , le Principe de toute Sagelle. Je

paffe ces authoritez qui font recenës , &

quin'ont pas beſoin de preuves , pour en

feigner la façon d'entrer au ſervice de

cette divine Princeſſe , & de luy faire un

preſent de nos affections.

C'eſt à la volonté de faire cet office , &

'eſtelle quidoit prendre ces ſoins .Com

Qهرلا
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mele Vertu peut former la perfection de

l'ame raiſonnable , ellen'a ſa conduite le

gitime que par Pentendement , & ſes a

ctions ne ſont point achevées , fi la vo

lonté n'en preſcrit les ordres. Elle n'au

roit pastant d'éloges , ſi elle n'eſtoit pro

duite dans le choix du bien ou du mal,

où la volonté preſide, & dans lequel

ſealon rencontre la veritable ſource du

merite . C'eſt pour ce ſujet qu'elle eſt un

propre ellentiel à l'homme , & qu'elle

n'appartient point à ce qui n'a pas l'a

vantage du choix . De ſorte qu'on peut

dire, que les Greces & les Latins ont

voulu l’exprimer , quand ils ont compoſé

ſon nom aperi , virtus , du terme qui fai

ſoit celuy de l'homme.

Ces beautez queje décris, ſont Natu

relles o Veritables , la ceruſe & le plâtre

n'en font point les parties. Elle regarde

d'un eil quimarque ſa colere , ce fard &

ces artifices, dont pluſieurs la couvrent

aujourd'huy , comme s'ils vouloient la

rendre méconnoillable auxyeuxdu Vul

gaire. Que d'hommes, ô malheur du

temps ! qui ſemblent eſtre d'une profeſ

fion particuliere à honorer la vertu , luy

donnent des reſpects intereſſez , & luy

rendent des devoirs dansun dellein quila
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que ces

défigure & qui la fait criminelle. Oüy,

le vice ſe pareartificieuſement de ſes cou

leurs, il emprunte ſes ornemens, & s'a

juſte li bien à ſa reſſemblance , qu'ont a

peine à lesdiſcerner. Ce quinous fait re

marquerdansle ſaint Evangile, que l'u

nique Auteur dela ſageſſe & de la ſain

teté,Jesus CHRIST,nereprendſouvent

& avec une aigreur extréme

Scribes & ces Phariſiens, qui à la façon

des Singes , neparloientde la connoillan

ce de Dieu & de la beauté des Vertus,

que par imitation & par ſignes, tandis

que par l'ordure de leurs débauches ils

démentoient la pureté de leurs diſcours

& lamine étudiées deleurs viſages. C'eſt

pourquoy je ſepare les Hypocrites du

culte de la vertu ,, comme des ombes &

des fumées qui l'étouffent. Je la propoſe

dans les veritables lumieres , & je ne la

que
de ſes propres rayons.

Dans cet état on ne peut obſcurcir fa

gloire. Elle imite le Soleil, qui chaſſe dés

qu'il paroiſt le reſtede ces petits Altres

qui veulentſemêler d'éclairer. La repu

tation que donnent les actions quine ſor

tent point de la vertu , ont le meſme ſort.

Et j'oſem'imaginer qu'elle eſt cette clar

té quibrille ſur le viſagede ceux que
le

couronne

Ooنز ii
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Plalmiſte dit eſtre imprimez à la marque

deDieu .

En veritéiln'y a que ce precieuxcaracte

quimette dela difference entre nous & ce

quieſt privé du raiſonnement.Car fivous

effacez cette divine empreinte,nevoyez

vous pas que quelques animaux ont des

avantages que vousne polledez pas.Mais

leurs perfe &tions s'enſeveliſſent en eux

meſmes , & leursinduſtriesne s'occupent

que pour leurs commoditez & pour leur

nourriture. Là Vertu au contraire nous

done d'autres fentimens & d'autres ſoins,

tournanttoutesnos penfées vers la Divi

nité. C'eſt elle qui releve nos courages,

qui les fait agir hors de nous, qui nous

rend ſemblables à l'image de Dieu , &

quinous fait partager la nature des An

ges . En unmot , cette condition dans la

quelle elle nous établit , fait que nous

commandons aux Natures quinous ſont

inferieures , que nous allonsde pair avec

celles qui ſont au deſſus de nous , & par

la rellemblance & la bonté des mœurs,

elle nous fait carelſer de tous ceux qui

cheriſſent la raiſon .

Enfin ſon dernier effet marque d'autant

plus fon alliance avec le Ciel , quecom

me elle lie des amitiez étreittes avec ceux
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qui par leur ſainteté potſedent déja ſon

bonheur, de meſme elle fait concevoir

des averſions extrémes contre ceux qui

font profeſſion du crime. Parce qu'ayant

auſſi un principe ſi pur, elle nepeut com

patir avec les ſaletez. Elle denientiroit ſa

naiſſance , & corromproit ſa nature dans

leur converſation . C'eſt l'Autheur des

hommes qui l'a creée , & c'eſt la grace

du Reparateur de leur falut, qui la con

ſerve dans cette liberté des volontez,

dont ils ont l'entiere diſpoſition . Une ſi

belle ſourcene produit point deruiſſeaux

qui laiſſent dansleur coursdela fange &

du limon. Des fleurs fi agreables aux

yeux n'ontpoint une racine qui porte de

mauvais fruits.Elle eſt un milieu qui éloi

gne
les extremitez de la paſſion , & qui

écarte toute forte d'excés. C'eſt uneme

ſure qui n'a quela juſtice pour ſon objet,

qui nousconjoint avec Dieu par desliens

merveilleux , & qui le cherchantavec in

clination commenôtre derniere fin , nouis

conduit d'un meſmeeffort à la nôtre.

De ſorte qu'aprés une peinture ſi naï

vede tant de perfections, on peut con

clure facilement, que celuy quin'a point

d'yeux pour conſiderer avec amour la ver

tu , n'a point de ſentiment pour les cho
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fes relevées. Et que celuy - là n’a nulle

connoillance des veritez , qui concevra

ſeulement l'ombre de ce doute , fi la cor

ruption deshommes eſt capable de ſouf

frir de fi belles affections, & fi la vertu

n'eſt point quelque choſeimaginaire par

my eux. Il porte un entendement ſi groſ

fier , qu'il eſt plus que brutal, puis qu'il

ne voit point l'impreſſion de cette clarté

celeſte dans ces grandes actions quiſur

paſſent les ordinaires , puis qu'il cherche

le Soleil en plein jour , & qu'il ne ſçait

pas
faire la difference entre les tenebres

& la luniiere. Ces ſtupides & autant qu'.

ils ſont aveugles , meritent à bon droit

leur ſtupidité & leur aveuglement, puis

qu'ils ne connoillent pas que la vertu eſt

ce juſte temperament qui recient la vio

lencedes Paſſions quand elles ſe precipi.

tent , qui les arrêtant en leur cours , les

maintient dansleur juſte meſure & dans

l'égalité , quiforçant nôtre volonté à la

conſideration de Dieu , nous emporte &

'nous éleve dans le ſejour des Bien -heu .

reux .

O vous! dontl'ameeſt
pure

& connoif

ſante , ſurles yeux de quij'obſerve déja

quelque trace & quelque mouvement

affection pour cetteReine, jenedoute
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point que vousne la ſerviez avec ardeur,

& que vousne rendiez des témoignages

publics de ſes perfections! Les belles

qualitez dont je la viensd'orner, vous y

convient. Sa beauté qui dure il у
li

long -temps , qui n'eſt point flétrie par .

l'injure des ans, & qui promet l'immor

talité , vous y appelle. Son illuſtre naiſ

ſance fi noble qu'elle eſt fille d'un Dieu ,

vous en conjure. Elle a receu agreable

menttous ceux qui luy ont aſſujetty leurs

Paſſions,
& elle

paye
leurs,ſervices de

la recompenſe du Ciel. C'eſt le lieu dans

lequel ſesbeautez ne ſont plusvoilées , &

font ſi viſibles qu'elles ébloüillent

agreablement.

Soli Sapienti Deo per Jefum Chriftun,

cui honor of gloria in ſacula

Faculorum . Rom .ult.
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La Rethorique Ecclefiaftique.

'La Divi. ( Civile .

lion de Er

L'Elo Eccleſiaſtique ?

quence , ( La Nature .

La Vocation .

Ordinaire ,

LaMil Ou

fiun , Extraordinaire,

Les prin . La vie Exemplaire .

cipales LaSolitude.

qualitez 5 Les Ver- La Penitence ,

d'un Pre tus. L’Oraiſon .

dicateur;
Ardent ,

Le Zele; Et

Prudent,

Etablit la Verité une en foy , di vero

ſe Tous les enveloppes de la Nie

ture & des Sciences.

Recherche d'eſtre en eſtre & dc

Science en Science par ſemblance,

ia & par diſſemblance cette Verité ,

laquelle ſe trouve en tousleseſtres,

ic unidiverſe , l'appuyant ſur quelque

rc . Texte Canonique de l'Eſcriture .

Reduit tous ces Eſtres , & toutes ces

veritez aux ix . termes abfolus de

Raimond Lulle , leſquels ſont cr

pliquez en leurs Sciences particu .

ficres , chaque Science traittant

ľaulide ſon contraire .
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FOL )

me,

rEtablit dans tous les diſcours qu'on veut

faire un Maiſtre Poinct, duqueldépen

dent, & auquel ne plus ne moins qu'à

un centre , le doivent rapporter toutes

les autres parties .

Redait cette verité unique en une vraye

propofition , ou enonciation compoſée

de ſujet , deliaiſon & de Proprieté.

Sa
Choiſiť une , ou pluſieurs de ces trois par- .

ties,pour en faire autant d'autres Enon

ciations». qui diſtriburont le diſcours

en ſes parties principales , leſquelles

doivent eftre remplies par autantd'au

tres propoſitions diviſantes & fou- di.

viſantes , juſques à la fin .

Sa qualité Correct , Propre & Pur.

Beau , Diſcret , & Elegant.

Style , Illuſtre,Pathetique, & Eloquent.

L'on ajoûte les ? Les Paroles,

Figures dans ? Et les Sentences.

( Letrop grand artifice .

L'Obſcurité

1 L'Embarras.

La vices,, Les Queſtions Scholaſtiques .

Stru 3 Les.Curieuſes.

cture Les diſputes du temps.

du ſer Et I aRaplodie .

Inon ,
( Les Emprunts & Larcins.

Travailler de ſoy-meſme,

Ses Tout doit eſtre grave,modeſte ,

& ſcrieux .

( tus , ( Le Style temperé, & naturel .

Et le reſte , comme dans la Rhetorique yul.

( gaire .

marque le

rses

a

|

ver
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